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C H A M B R E  D E S  D É P U T É S .

Séance du G août.
(N o u s  avons donné le  com m encem ent de cette  séance dans 

notre numéro de m ercredi.)
M . Bérard  m onte à la tribune pour présenter les proposi­

tions suivantes :
M essieurs, dit-il, un pacte solennel unissait le  peuple fran­

çais à son m onarque ; ce  pacte vient d’ être brisé. L e  v io la ­
teur du contrat ne peut à aucun titre en réclam er l ’ exécution. 

Charles X  e t ses fils prétendent en va in  transmettre un

iiouvoir qu’ ils ne possèdent plus. C e  pouvoir s’est éteint dans 
e sang de plusieurs m illiers de victim es.

L ’ acte d ’ abdication dont vous a v e z  connaissance est une 
nouvelle perfid ie. L ’apparence de léga lité  dont il est revêtu 
n'est qu’une déception  ; c ’est un brandon de discorde, qu ’ on 
voudrait lancer au milieu de nous.

L e s  véritables ennemis de notre pays, ceux qui par la  flat­
terie, ont poussé le  dernier g ’ouvem enient à sa ruine, s’ agitent 
de  toutes parts. Ilà  revêten t toutes les couleurs, ils procla­
ment toutes les  opinions. U n  désir anticipé de liberté s’ em ­
pare-t-il de quelques esprits généreux 1 ces ennemis s’ em pres­
sent d ’exp lo iter un sentiment qu’ ils sont incapables de com ­
prendre, e t des royalistes ultra se présentent sous l’habit de ré ­
publicains rég ic ides. Quelques autres affectent pour le  fils 
oublié du vainqueur de l’E urope un hypocrite attachement qui 
se changerait en haine s’ il pouvait être question d 'en  faire un 
che f de la  F rance.

L 'in év itab le  instabilité des m oyens actuels de gouverne­
ment encourage les fauteurs de discorde ; hàtuns-nous de la 
faire cesser. U n e  lo i suprême, c e lle  de la nécessité, a mis 

■'VJ peuple de Paris  les armes à  la main, afin de repousser l ’op­
pression. C ette  lo i nous a fait adopter pour ch e f provisoire, 
e t  com m e unique m oyen de salut, un prince, am i sincère des 
institutions constitutionnelles. L a  m êm e lo i veut que nous 
adoptions sans déla i un c h e f défin itif de  notre gouvernement.

M ais  quelle  que soit la confiance que ce  c h e f nous inspire, 
les droits que nous sommes appelés à défendre ex igen t que 
nous établissions les conditions auxquelles i l  obtiendra le  pou­
voir. O dieusem ent trom pés à d iverses reprises, il nous est 
permis de stipuler des garanties s é v è r e s . , N o s  institutions 
sont incom plètes, vicieuses m êm e sous beaucoup de rapports.

11 nous im porte de  les étendre et de les am éliorer. I . e  prin­
ce  qui se trouve h notre tê te  a  d é jà  été  au-devant de  notre 
juste exigence. L e s  principes de  plusieurs lois foiidainenta-. 
les ont é té  proposés par la chambre et reconnus par lui. D ’au­
tres principes, d'autres lois ne sont pas moins indispensables, 
e t seront egalem ent obtenus.

N ou s  som m es les élus du peuple, M essieurs ; il nous a 
confié la défense de ses intérêts e t l’ expression do ses besoins. 
Ses prem iers besoins, ses plus chers intérêts, sont la liberté 
e t le  repos. I l  a conquis sa liberté sur la tyrannie. C ’ est à 
nous à  assurer son repos, c l nous ne le  pouvons qu’en lui don­
nant un gouvernem ent stable e t juste. Vainem ent on vou­
drait prétendre qu’ on agissant ainsi nous outrepassons nos 
droits. J e  détruirais une pareille objection, si 00 avait à la 
faire, en rappelant la  lo i que J’a i déjà invoquée, celle  de l'im - 
périeuse, de l ’invincible nécessité.

D ans cet é tat de choses, prenant en considération la situa­
tion grave et pressante dans laquelle se trouve le  pays ; l'in ­
dispensable besoin qu’ il éprouve de sortir d ’une position pré­
caire e t les vœ ux universels ém is  par la  F ran ce, pour obtenir 
** com plém ent de ses institutions, j ’ ai l ’honneur de vc 
Fuser les résolutions suivantes :

sabtlilé des niimstres. C es  derniers mots remplacent ceux-ci : 
et pour la  tûrelé de l ’étal.

;j A r t. 1 5 .*  A  ces  mots : les députés des départem ens, sup- 
'! prim er les mots des dtparlemens, parce qu’ il ne pourra y  avoir 
:! que des députés d ’ arrondissement.

A rt. 16 et 17. L a  proposition des lois appartient au roi, à 
la chambre dus pairs e t à la chambre des députés. N ea n ­
moins, toute lo i d ’im pôt doit être d'abord votée  par la chambre 
des députés.

A r t. 19, 20 et 21. Sont supprimés, com m e étant la  consé­
quence des m odifications p récéden tes.!

A r t. 20. Cette demande pourra être faite par chacune des

3®. A  la  réélection  des députés promus à des lunctions pu­
bliques.

4®. A u  vote  annuel du contingent de  l ’arm ee.
5®. A  l’ organisation de la garde nationale, a i ec  in tervea lio » 

des gardes nationaux dans le  choix de  leurs officiers.
6®. A  un Cude m ilitaire assurant d ’une m a n iiie  léga le  l ’ état 

des offic iers de tout grade.
7®. A  l’administration départem entale et municipale, aw ‘ c 

intervention des citoyens dans leur formation.
8 ". .A l’instruction publique et à la  liberté de l'enseigne­

ment.
9®. A  l ’abolition du double vote, e t à la fixation des coiuli-

deux chambres, mais après avoir é té  d iscutée en com ité se- ! lions é lectora les et d ’ é lig ib ilité, 
cret : e lle  ne sera en voyée  à l’autre chambre par ce lle  qui Tau- j E t  en outre ;
ra proposée qu’ après un délai de s ix  jours. A  ce  que toutes les  nominations et créations nouvelles de. . JC , .................................... . . .  ........ ...........................

A rt. 21. S i la proposition est adoptée par l’ autre chambre, 'i pairs, faites sous le  règne du roi Charles X , soient déc larée » 
e lle  sera m ise sous les yeux du ro i ; si e lle  est re jetée , e lle  ne j| nulles et non avenues?
pourra être  représentée dans la m êm e session. |j M oyennant raccep la lion  de ces  dispositi'*as et propositions,

A rt. 26. T o u te  assem blée de la  chambre des pairs qui se- ■' la chambre des députés déclare enfin que rin térêt universel et 
rait tenue hors du teins de la  session de la  chambre des dépu- |j pressant du peuple français appelle au trône S. . î .  R . Lou it 
tés est illic ite  e t nulle de plein droit, CO* où eHe est ijFA iiipp e  d'Orléans, duc d'O 'rléans, lieutenant-général uif
réunte comme cour de justice. j R oyaum e, et ses descendons 'a perpétuité de m ile  en male

A r t. 28. L e s  pairs ont entrée dans la  chambre et ont v o ix  ' par ordre de primogéniture, e t h l’ exclusion perpétuelle de» 
délibérative à  25 m s . | fem m es et de leurs descendons.

A r t. 30. Supprimé. J [i E n eon séqu en ce , S . A .  R .  Lou is  Philippe d ’Orléans, due
A r t. 39. Supprim e.§  d 'O rléans, lieutenant-général du R oya iim o , sera invité h ac-
A r t. 40. N u l n’ est électeur s’ il a  moins de 25 ans, et s’ il ne ' cep ler e t à Jurer les clauses et engage mens ci-dessus énoncés, 

réunit les  autres conditions déterm inées par la loi. Il i ' l ’observation de la  Charte constitutionnelle e t des modifica-
A rt. 41. L e s  présidenU  des_colléges électoraux, sont nom-é tions indiquées, e t  après l'avoir fa it devant les chambres as- 
f  sem blées, à prendre le  titre de K oi des Français.
A rt. 43. L e  president de  la chambre dos députés est élu u U n e agitation excess ive  succède a la  lecture des propesi- 

par la  chambre. I l  est élu pour toute la  durée de  la législature. !; lions de M . Bérard.
A r t. 46 e t 47 . Supprimés com m e conséquenee,de l’ initia- M M .  I lÿ d e  de N eu v ille , Augustin Pnrrier réclam ent à la 

Uve roya le. ' fo is  la parole.
A r t. 56. Q ui lim ite  l ’accusation des n'inistres, supprimé. • M . Augustin P e rr ie r  m onte h la tribune, il pense que mal- 

_ A rt. 63. U n e  pourra en  conséquence être c réé  decom m is-j g rê le s  craintes exprim ées de côté  et d ’ autre, dans un sens par 
sions et tribunaux extraordinaires, sous quelque dénomination j les uns, dans un sens opposé par les  autres, la  Charte anieii- 
que ce  puisse être. (B ra v o ! bravo ! ) ^  il d ée  et m odifiée selon le  désir de la nation, répondra à l’ atien-

A r t. 74. L e  ro i e t ses successeurs jureront à leur acéne. | te  de chacun e t fera le  bien généra l. I l  propose de renvoyer 
ment (au lieu de : dans la solenntll de leursacre) d’ observer la proposition dans les bureaux (non, non, s i.. .. ).  L e  tum'ul- 
hdèlem ent la  présente charte constitutionnelle ; la  présente ,1 te  est si grand, que M . le  président est ob ligé  d 'agiter plu­

sieurs fois lasonnette. Quand le  s ilence est rétabli M . H y d »  
de N e u v ille  obtient la parole.

I Plusieurs voix : A  la tribune.
I M . Hyde de .V««vi7/e ; J e  n’ai qu’un m ot à  dire.
, C ’est égal, à la tribune, à la tribune.

M . Hyde de H'euville (à  la  tribune). C om m e j «  suppose que

vous pro­

charte e t  tous les droits qu’ e lle  consacre dem eureront confiés 
au patriotism e et uu courage d es gardes nationales et de tous 
les citoyens. I

L a  chambre des députés déclare troisièm em ent qu’i l  est ! 
nécessaire de pourvoir successivem ent, par des lo is  séparées, ' 
e t  dans le  plus court déla i possible ;

1 •. A  l’ extension du Ju ry  aux délits correctionnels, e t no- j'd es  questions aussi graves seront exam inées avec une sagesse 
tamment à ceux de la presse. }| réfléch ie Je m’abstiendrai de parler, seulement je  désire qu «

2®. A  la responsabilité des ministres et des agens secon-j! personne n’accuse mon silence, 

daires du pouvoir. jj Plusieurs voix  : R en voyon s  la  proposition h la commission
- , ■ . . ' de l’ adresse.

* .\ r t .  l o .  L a  puissance lég is la tive  s ’e xerce  collectivem ent 1 -,r « r  ^  t r-
par le  roi, la chambre des pairs e t la  chambre des députes des f  P " " , ‘
départemens * |i puisse cro ire que les m em bres de la com m ission de 1 adresse

, , T I ,  , w  , '■ peuvent être  chargés de l’exam en des questions sou levées par
T A rt. 19. L e s  chambres ont la faculté de supplier le  roi de : je  discours de M .'B e ra rd . L e  travail e t la  responsabilité se- 

proposcr une lo i sur quelque objet que c e  soit, e t d ’indiquer ce  | raient trop grands, j e  suis d ’ av is  que la  chambre désigne une 
qu 11 leur parait convenable que la  lo i contienne. ; com m ission spécia le qui pourra s’ adjoindre à  la  com mission

î A r t . 3 1 .  L e s  princes ne peuvent prendre séance à la (| de l ’adresse. (A p p u yé .)

I M . Étienne pense qu’ il faut nom m erune commission.
par un m essage, a  peine de nullité de  tout ce  qui aurait été 
fait en leur présence.

A rt. 32. Tou tes  les délibérations d e  la  chambre des pairs 
seront publiques. L a  demande de cinq m em bres suffira pour 
les rendre secrètes.

M . Viliemain : [.a  com m ission chargée de la  rédaction d «  
l ’adresse n’ est plus là pou rla  cérém onie, e lle  ne se  bornera 
pas à  traiter les questions contenues dans le  discours du lieu­
tenant-général du rovaum e. S i ce la  était, si e lle  devait se bor-

'  L a  chambre des députés prenant en considération dans 
l’intérêt public, l ’ impérieuse nécessité qui résulte des événe- 
Weos des 26, 27 . 28 et 29 ju ille t dernier e t jours suivans, et 

1* situation généra le  de la  F rance, déclare que le  trône est 
'  3cant, e t qu’ il est indispensable d’y  pourvoir.
. * L a  chambre des députés déclare secondem ent que, selon 
'e  T(Bu et dans l ’ intérêt du peuple français, le  préambule et les 
•'gicles suivans de la Charte constitutionnelle doivent être sup- 
P * ^ é s  ou m odifiés de  la manière qui en est indiquée.

■Article 6. L a  re lig ion  de l’E ta t est supprimée. ][
. A r t .  14. L e  R o i est le  c h e f suprêm e de l ’E ta l ; il com m ande [ 

-s forces de  terre  e t  de mer, déclare la guerre, fait les traités il 
J® paix, d ’ alliauce et de com m erce, nom m e à tous les em plois j 

admmàtraüon publique, e t fa it les régleraens e t ordonnances I 
« e s s a i fe s  pour l’exécution des lo is  : I t jo u l  sous l a  respon- \

K.I "i-r 1  an ja  • r  . J I ner à  ce  rôle, son travail ne serait disne ni de la chambre ni
l’a i îk le  reiaU f L  t r  T  ^  c  ̂ ®®lui auqi e l il est destiné. J e  pe^nse qu’i l  faut deux eoni-1 article reiaui au renouvellem ent par cinquièm e est siipprim :'. Il . x j  , j  ‘  !■=..,-« i

A r t. 38. Aucun député ne sera admis avant l ’ â ge  de vingt- i J chargé® d®  ̂ i . '  V
cinq ans, e t s’ il uo r é u L  pas les autres conditions déterm inées de ju g er  a  proposition de M . Bérard, y c c  la tac.il-
___ i_ I . ;  r  "  vu wiiuM iuu» u c - i . .. I té DC'ur cettp. d ^ r n i f i r o K i>  loindre a ce lle  de 1 adresse. tA iwpar la  lo i

O e t article ainsi rédi'i^é laisse à la législature toute latitude

té pour cette  dern ière de se jo indre  à ce lle  de l'adresse. (A jv  
puyé ! Appuyé ! )

M . Demarçay : S ’il s’ ag it de  conserver la  Charte actiieHpour ac.croître ou diminuer le  cens électoral.
§A rt . 39. S i néanmoins i l  ne se trouvait pas dans le  dé- F en y  apportant seulement les m odifications présentées par . 'i .  

parlem ent cinquante personnes de l’ â ge  indiqué. I; Bérard, il s’ oppose de tout son pouvoir à  une scinblable dé-
[I A r t  40. L e s  électeurs qui concourront à la  nomination L terininalion do la part do la chambre. L a  Charte commemi. »  

des députés, ne peuvent avo ir droit de suffrage s ’ ils ne paient [. e t corrigée  par M . Bérard  contient encore des principes qui
J . aaa a , . . . ...... g O ot ü 01 ipû ffiiq u 68 3 Ift 031100 françaiso ct periucieu.x A s6s fi-

bertés, le  sim ple énoncé de cette prétention suffit pour la  faira 
repousser. Q ue l’ on vienne proposer les bases fondam entale» 
d’ une Charte constitutionnelle, j ’ y  souscris ; qu’après leur a-

une contribution directe de 300 f. e t s’ ils ont moins de trenle
ans.

JT A r t  63. I l  ne pourra en  conséquence être c réé  des com ­
missions et tribunaux extraordinaires. N e  sont pas com pri­
ses sous cette  dénom ination l.̂ 's juridictions ptévôta les, si 
leur rétablissem ent est ju g é  nctcsuaire.

L.

l . t

doption, le  duc d ’O rléans soit nom m é r o i de France. 
Plusieurs vo ix  ; Ro* des Français.

Ayuntamiento de Madrid
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M  Demarçaii • Q ue le  duc d 'O rléans soit nom m é rot .sera fort tard quand il sera lu, il nous sera im possible de nous ’ 

Français  j ’y  souscris encore ; mais vou loir conscn-er la  livrer à aucune discussion, Je propose de rem ettre cette  lec- 
Charte avec  quelque m odification que ce  soit, c ’ est une chose j ture à demain. (X o n  i non ! ce  soir.)
im possible à laquelle j e  m ’oppose et à laquelle d ’ailleurs la  ' M ./ r  - J e  vais m ettre lap ropos ilion  au.x vo is . ;|
nation ne consentira jam ais. j  L a  chambre d éc ide  qu’ e lle attendra que le  rapport soit fait, |

L e  discours de M . D em arcay, souvent interrompu, est su ivi l 'e t  qu’ e lle  décidera ensuite selon les circonstances, si e lle  doit ;
1 a . . M A  ̂  A M  A  A  V . r  *  . .  « .  A  A  I m  . I * a A * « A A « A M  m  m  A  ■ ■ ■ » « «  «  A

d’une agitation extraordinaire.
,M . U Présideitl : D eux  propositions ont été faites....
.M . ..iugvstin P i l i e r  : J e  réunis m a proposition à ceUe de 

M . V illeinain .
Plusieurs vo ix  ; D iv ise z  la  question.
,’Vf. U p rcs id e n l: O n  a proposé d ’abord de nom m er u n e '.en  entendre la lecture, 

com m ission spécia le pour exam iner la proposition de M . B é -  ' T “  «ea n ce  r e « t «  onc 
rard ; e t l’ on a  demandé ensuite que cette com m ission com ­
muniquât avec  c e lle  de l’ adresse. J e  vais m ettre aux v o ix  la 
nomination de la com m ission spécia le.

L a  chambre adopte la form ation de la  commission.
M .  le Président ; M aintenant, j e  mets aux vo ix  la  réunion 

des deux com missions.
L a  chambre adopte.
J\I. Gaétan de La roch efou ca M  demande s’il y  aura une a- 

dresse et un rapport. (O u i, oui).
U n  m em bre : J e  demande à  la chambre qu’ e lle  se pronon­

c e  sur la conservation du principe monarchique et de  la  Charte.
C ette  proposition n’ a pas de suite. L a  chambre se retire 

dans ses bureaux pour procéder à  la  nomination de la com m is­
sion ; après quoi e lle  se sépare pour se  réunir de  nouveau ce  
soir a huit heures précises.

L a  com m ission pour l'exam en  de la  proposition de M . B é - 
rard est form ée de M M .  Bérard, de  Sade, Huniann, Delessert,
Augustin  P ér ie r , Sébastiani, Bcrtin  D evaux , R ou illé  de  F o n ­
taines, D estu tt de T ra c y .

H u it heures et demie.
U n e  fou le im m ense encom bre les avenues de la  chambre, j 

E l le  c rie  Ji bas l’hérédité ! Vainem ent quelques députés parle­
mentent, pour l’ apaiser, le s  cris redoublent à chaque observa­
tion. .itfen der/o  réponse, s’ écrie-t-on. L e s  cris d  bas l ’k iré -. 
dité ! continuent.

Dans l’ intérieur, plusieurs groupes confus se form ent dans^ 
l'encein te au-devant de la  tribune_; l’ attitude des députés pa- : 
fa it  assez calm e. <

A u  bout do quelques instans, M . Augustin  P é r ie r  entre dans ' 
un état d 'agitation m anifeste; il répète plusieurs fo is  à un 
groupe : V ou s  avez  annoncé cela  h ier et c e la  se réalise aujour­
d ’hui. P roposons l’ ajournement de toute délibération jusqu ’à 
c e  que l ’attroupement soit dissipé et le  tumulte apaisé.

M . Benjam in Constant essaie d ’ a ller calm er c e lte  fou le que 
l ’ intention connue de la chambre de conserver l’ hérédité des 
pairs e t la  magistrature a portée à ce  point d ’exaspération ; les 
paroles que c e t honorable député lu i adresse la calment m o­
m entaném ent. A u x  cris A  bas [’kérédité ! succèdent ceux de 
Vive Benjamin Constant! vive Lafarjette ! vive la chambre de 
1S15 1

A  n eu f heures moins un quart le  président ag ite  sa sonnette 
pour rétablir l ’ ordre. I l  annonce que la com m ission chargée 
d 'exam iner la  proposition de M . Bérard  s’ est réunie à ce lle  de 
l ’ adresse et que le  rapporteur qu’ ils ont nom m é s’ occupe de 
son  travail, qui ne pourra guère être connu que dans une 
heure. E u  attendant il donne connaissance à la chambre 
d ’une com munication du.gouvernement, ainsi conçue : M . le 
président, par ordre de S . X . R . le  lieutenant-général du roy­
aume, j ’ ai l’ honneur de vous envoyer la  cop ie  con form e de 
l ’ acte d ’abdication de S. M . Charles X  et du dauphin Lou is- 
A n to ine duc d ’Angou lên ie . V eu ille z  la mettre sous les yeux 
de la chambre.

A g r é e z ,  e tc .
S ign é  : G u iz o t .

Commissaire chargé proi'tïoirem enl du 
département de Pintérieur,

Suit l’ acte d ’ abdication dont le  te.xte est Je m êm e que ce lu i; . ,n a is î i y a  un juste milieu entre la précipitation et la
! lenteur. J e  demande au’ on  im prim e le  rapport e t qu ’ on le

ou non en renvoyer la discussion à demain.
C ette  discussion était à peine term inée, que le  rapporteur de 

la com m ission fa it savoir à  M .  le  président qu’ il est prêt à 
com m uniquer son travail aux membres de la commission.

M . le Président invite les m em bres de la com m ission à  a ller  ̂
entendre la  lecture.
L a  séance reste quelques momens su.spendue. \
M . Bavottx demande la parole. I !  propose que la  chambre 

vo te  des rem ercim ens à la v ille  de P a ris  e t qu’ eHe invite le  ;; 
gouvernem ent à s’ occuper de  l’ érection  d ’un monument digne 
de transmettre à  la  postérité la plus recu lée  l’ événem ent qu’ il " 
doit consacrer, a vec  ce lte  inscription : A  la ville de P a ris  ial, 
patrie reconnaissante. C e lte  proposition est votée  avec  en­
thousiasme. M . B erryer même se lè v e  pour l’ appuyer.

M . D np iu  a îné, rapporteur de  la com m ission, m onte à la 
tribone ; J ’ obéis à votre com mission et au juste  empressement 
de la chambre, en vous soumettant à l’ instant son rapport. 
P ou r répondre autant qu’il est en m oi, j e  ne parlerai que des 
modifications.

L a  nécessité de reconnaître la  vacance du trône a été  sentie 
généra lem ent ; mais e lle  n’ est pas seulement un fait, e lle  est 
un droit acquis à la nation, qu’i l  fallait consacrer, e t c ’ est ce 
que la  com m ission a  soin de fàirc.

E n  modifiant l ’article re la tif à la re lig ion  dominante, nous 
avons cru nécessaire d’ exprim er le  fait que la  religion catho­
lique, apostolique et romaine, est c e lle  de la m ajorité des 
Français ; c ’ est ce  qu’ exprimait la lo i de germ inal an 8, qui a 
suffi pour re lever la  religion abattue, tandis que l ’article de  la 
charte ava it sou levé des défiances.

P ou r em pêcher tout abus de l’ art. 14, nous avons ajouté ces  
mots ; sanspoucoir suspendre les lois elles-m êm es, ni dispen­
ser de leur exécution.

L e s  autres m odifications apportées à  la charte par la  pro­
position de M . Bérard  sont adoptées à  quelques légères  d iffé­
rences près, que la discussion fera connaître.

,\près la  lecture du rapport de M . D upin, M . de  C orcelles  
en demande l'im pression et la  distribution à la chambre. P lu ­
sieurs vo ix  ; N o n  ! N o n  ! Q u ’ on ouvre la discussion !

M . Benjamin Constant : J ’ai fa it partie de la  commission, 
j ’ ai m édité avec  attention le  rapport qui vient de vous être pré­
senté, e t j ’ ai fa it souvent le  sacrifice de m es opinions au bien 
général parce que je  pense que dans les circonstances pres­
santes où  nous nous trouvons, une longue discussion serait 
dangereuse ; mais i l  me sem ble aussi qu ’une trop grande pré­
cipitation ne l ’est pas moins, e t qu ’une proposition ne saurait 
être présentée, ren voyée à  une com m ission et être l’ ob jet d ’un 
rapport e t  d ’une discussion, tout cela  dans le  courant d ’une 
seu le jou rnée. J e  demande donc que le  rapport soit imprimé 
et distribué à la chambre afin  que la  discussion s’ ouvre avec 
connaissance de cause.

M . llambuteau d it que dans les circonstances ordinaires, il 
faut discuter avec  lenteur et m éditer longuem ent, mais quand 
les événem ens se pressent, il faut savoir a lle r aussi v ite  qu’ eux. 
I l  puise c e t argument dans l ’h istoire d ’A n gle terre , e t demande 
la discussion immédiate.

M . Salverte -• E n  voyant monter le  préopinanl à  la  tribune, 
j e  m ’attendais à  lui voir articuler quelques raisons. J e  n’ ai 
entendu que des phrases sonores et une citation contestable 
du l'histoire d ’A ngleterre . I l  ne m ’a pas convaincu. Quand ! 
il s’ag it de stipuler des droits pour la  nation française, il faut y  
réfléchir, e t ne pas songer à  le faire de d ix à  on ze  heures du 
soir. J e  vote  contre la discussion.

M . Jiluuguin  ; N ou s  travaillons pour des s ièc les ; il faut 
as ir avec  sagesse. L e s  circonstances sont pressantes, i l  est

U n  peu plus bas : ‘

Quand un roi veut le crime, il est trop obéi.
(V'oiTAIRI.)

U n  peu plus bas encore, sur un papier suspendu à  un lau­
rier, ces  mots ont é té  écrits à  la  hâte :

Il leur servit de ralliement, U devient leur trophée.

—  A u  milieu de ce  champ de repos, s’ é lè v e  une grande 
cro ix  noire, sur laquelle on  lit cette  épitaphe sublim e dans sa 
s im plicité ;

A la mémuiredes Français morte pour la liberté !

—  E n  face du M u sée , à l’ endroit OÙ cessent les  constnic. 
lions du L ou vre , 25 autres défenseurs de la  liberté reposent 
dans leur dernier asile. U n  poète artisan, M . F .  B e tk e r , a 
é té  l ’H om ère  de ces héros :

Français, sur leur tombeau ne versons pûnt de larmes, 
I.liistoire un jour, racontant leurs exploits,
Doit dire à nos neveux que la France en alarmes 
Les a vu tous mourir pour défendre nos droits.

AiVIÉRIQüE DU SUD.

que nous avons publié d ’ après le  .Moniteur. |] J e  demande qu’ on  im prim e le  rapport e t qu
M .  le Président : L a  chambre ordonae-t-elle qu’ i l  en soit J discussion puisse s’ ouvrir iinm é-

accusé réception et que le  dépôt en soit con fié  aux archives 1 j| djatement. I l  ne faut pas, voulant gagner un jour, s ’exposer 
(T u m u lte  et confusion.) - jan g  pétât des sem ences de trouble que vous regrette-

Quelnucs voix  : N o n !  n o n ! c 'es t pour lui donner de lo '! plus tard, mais qui n’ en seraient pas moins votre ouvrage, 
valeur. ;; j j .  J)e.inarçay ;  Parcourir en une nuit la charte entière,

M . .Mauguin  monte à la tribune : M essieurs, ordonner le  prétendre à  une chose im possible. J e  me borue àcon - 
dépôt aux A rch ives de l ’ acte d ’abdication dont vous ven ez  ,| gj^jur m on opposition à ce  que la  discussion s ’ouvre sur-lc- 
d ’entendre la lecture, ce  serait reconnaître im plicitem ent que lçj,anjp.
Charles X  a conservé des droits. I l  n’en avait plus, i l  n’ en ' Président : T ro is  propositions ont é té  faites. P a r  la
pouvait plus avoir. R appelez-vous que dans les p rem iers , jgyjjm ^jgr p,n,pre3sion du rapport sans
momens de l'insurrection, une com m ission se  rendit auprès du j, pg,.|pr de la discussion; par la  seconde, on veut que le  rapport 
duc de R agu se  pour qu 'il suppliât Charles X  d ’arrêter l’ efTu- [  imprimé et dislribué et que la discussion s’ ouvre im m é- 
sion du sang ; on lui reconnaissait encore des droits ; mais diatement. E nfin , par la  troisièm e, on demande la discussion 
duc de R agu se  répondit d ’une manière négative. E h  bien, ;■ i,u ,„édiatc.
M essieurs, e .i a  voulu la guerre et la guerre a  prononcé. D e  ' quelque hésitation sur la priorité de  la  m ise aux voix
tout tcnis la F ran ce  a en le  droit de  choisir ses souverains ; le  . j g  ç,j.g propositions, d ’après l'observation  de M . G u izo t, qui 
principe lie la légitim ité n 'est qu’une usurpation qui date de|l g^^g jg ,y g ;y  com m e aujourd’hui les députés seront li- 
L o u is  X IV .  L e  c h e f  de la race qui régnait encore sur lailjj^ç,^ la chambre adopte l’ impression du rapport, sa dislribu- 
F ra n ce  il y  a quelques jours, H ugues C apet fut élu librem ent J’ ouverture de la discussion est fixée  à  dem ain matin

par la  nation. ... ,  , • - . d ix heures précises.
C e  droit, continué jusqu ’à Philippe-Auguste, a laisse desi; j  géance est levée  à  onze heures moins un quart.

traces dans le sacre des rois de France. C e  droit nous appur- î  ____________
louait donc quand nous l'avons repris ; la  v ictoire a prononcé •'
la  déchéance. Charles X  n’ avait donc rien à abdiquer ; sou D ans la journée du 29, M . P errod y , marchand-tailleur, at- 
abdication est nulle, et le  d '| )ot de l'acte  qu’ on vient do vousi Inijiiait les T  uileries à la tète d uii bataillon qu’ il était parve- 
lire, sans objet. J e  demande l’ordre du jou r. ;i nu à rassem bler : on vient l’ avertir que sa maison située au

M . le Président : D eu x  proposilioas sont fu ites : on d e-é  coin  de la rue Va lo is-B atave, est envahie et p illée  par la  gar-
inaude le  dépôt aux archives et l'ordre  du jou r ; l'o rd re  du jou r i' de roya le  et que sa famille est en  danger. « J e  suis citoyen 
ayant la  priorité, j e  vais le  mettre aux vo ix . avant tout, • répondit ce brave patriote, e t  il

L a  chambre rejette l’ ordre du jour. L e  dépôt aux archives battre courageusement 
est ordonné par une majorité com posée des deux centres. [| p illage de  ses ateliers.

M . le P rés id ent.- J 'a i annoncé à la chambre que le  rappor-1 
teur do la  com m ission s’ occupait de  son travail ; m algré toute 
800 activité, i! est probable qu’ il ne sera gu ère  fini que dans 
une heure, ce  qui nous mènera fort avant dans la nuit. J e  vais 
consulter la  chambre pour savoir si e lle  veut en renvoyer la 
lecture à demain matin, ou si e lle  désire rester en perma- 
Dence. (B ru it nombreux : I l  faut rester. —  D ’autres v o ix  :
N o n !  n o n ! à demain !)

M . Gaétan de Larockefoucauld, de  sa p lace : J e  suis bien 
d ’avis d ’entendre la lecture du rapport ce  soir, mais com m e il

M O N T E V I D E O .

U n e  lo i tendant à  réform er la  lo iisu r la  presse avait é té  mi- 
SC en  discussion le  16 ju ille t devant l’ assem blée de  M ontévi- 
déo.

L e s  journaux de C ordova  du 2 renferm ent un rapport 
o ffic ie l du gouvernem ent de  M en doza , annonçant une nouvel, 
le  catastrophe dans ce lte  province.

L ’ e.x-gouverncur Corbolau s’ étant m is en marche sur la 
v ille  avec  les  forces  de Pincheira, a  é té  surpris entre Chacai 
e t R io-G ran de par un corps d ’indiens dont l ’attaque a  été tel­
lem ent meurtrière qu’une faib le partie seu lem ent de la division 
est parvenue à  s’ échapper. Corbolau et un grand nombre 
d ’ officiers ont é té  tués.

D e s  préparatifs ont é té  faits pour célébrer avec  pom pe à 
M on tév idéo  la  prestation du serm ent de fidélité à la  Constitu­
tion de l’E ta t.

U n e  ode adressée à l’ assem blée a  é té  accueillie  e t l'im­
pression en a été  ordonnée. On a  appris par un bâtiment ar­
rivé de Santa-Fé, que les  habitans s’ étaient révo ltés  contre le 
gén éra ! M anilla , l ’avaient fa it prisonnier, e t qu ’ils  l ’auraient 
exécuté si ses amis n’ étnient intervenus.

L e s  armoiries nationales adoptées par les représentans de 
M on tév idéo , sont un ova le, entouré de l ’ o liv ier e t du laurier, 
couronnés par un soleil levant. D ans le  centre, un mont ar­
rosé par la  m er, une éto ile  au-dessus, surmontée du bonnet 
de la  liberté.

U n  décret a  é té  rendu pour é lever d’un grade, depuis l’ en­
seigne jusqu’au lieutenant-colonel, tous les offic iers qui ayant 
servi dans la guerre contre le  B rés il, n’ ont pas reçu d ’avance­
ment.

continue à  se 
M . P errod y  a  perdu 60,000 frs. au

On lit les vers suivans sur la  tombe des martyrs d e  la  liber­
té , ensevelis vis-à-vis k  colonnade du L o u v re  ;

C'esl ici le-Tcpos des Sis de U vaillance ;
Leur sang l ’est épuisé pmir délivrer la France.
Us ont tous pria un ran.» . '. poetérité :
Leur cri fut en mourenl ; m  i e Lx libxbtS ! I !
Incüne loi, Fronçais, a celte Uisle épreuve;
Ponne une lanaî au proiu, uns gboU à s» veuïs-

N E W -Y O R K . >,

Souscription au profit  des blessés.
L e  Courrier des É tats-U nis $ 2 0 , M M .  Peu gn et frères 2C, 

D ’ IIe rv illy  e t Chaulet 10, R .  B . 4, L .  L .  15, A .  S . P erro t 20* 
R . M or lo t 20, F .  Gaudard 20, P .  T h . G iraud 2, Anonym e 5, 
H .  J . P ichering, one o f  the editors o f  the Old Counti-yman, 
m ay G od  A lm igh ly  fo rcverb less  the brave Parisiens, 2, Jamei 
Ralph, m av eve ry  man en joy bis rights and hâve courage B 
maintainthém, 2, John F .  D ucruet 10, John L lo y d  I ,  Joba 
H o n e  &  Sons 50, Anonym e 20, John G ravillon  10, G . D .  S. 
Auguste Guesdon 5, A n o n y m e s , A .  L .  5, B . e t  R .  I0i 
A n on ym e 2 , N .  M . 20, N a iid in , ancien m édecin  des hospices 
c ivils  de P a ris  2, F .  C . 10, H a g ge r ly , Ausiin  &  C e . 60, Ca- 
lemard &  K le ffle r  10, M arins Panou  20, J . I I .  5, L .  3, Cbs- 
F .  M ou lto ii 20 , Crassous &  B oyd  10, A d . L e  M oyn e  20, Aa- 
dré Larrieu  20, Chs. S ago ry  10, E .  Grousset 10, John Mag- 
niü 5, D ecasse  &  M ié g e  10, J . B . 10, J . A . D upré, ju n r .î. 
W .  J . Gaillard 10, John D urand 50, Arthur T ap pao  &  t o .
F .  C . 10, H .  B . 5, Jam es AVilson jr .  25, John CTumby 2â 
L .  Besson 1, E d w . C a iiy  3, M yn d er l V an  Schaick 10, J . c* 
R uyter 20, C revolin  10, L .  T im o la l 1, C a ille  1, P .  C . 6, Ma­
nuel, G odqu iii e t C ie. 6, F .  Ph ilip  3, C lark, anglais, 86 M »  
den-Lane, 5, un Angla is  2, R .  Janner 1, A .  Jum el 2, A .  Mo­
rin 2, Friend  o f  L ib erty  l ,J a u ffr e t  1, A iig . ü g  5, 11. 1 -^  
Spire P ilou s 3 , A .  L e  Barbier, de Savannuh 10, Jos. A u ze  II* 
U . A .  Bourgaux 10, J . P .  S e iz e , d ’Augusta 10, A .  P .  
d ’ Augiista 10, F .  G ille t e t C ie . de la  N ouvelle-O rléans 20, J- 
Lausseure &  C e . 15, Chs. P igu e t fils 10, L s .  G ayot 5. P - *  
A  Brunei 10, N .  Casthelaz, Guerber, G on in  &  C o . 2 5 , .  ' 

..M aiilin lO , A . Courtois 5, T .  A u b e r2 0 , Cbastelain 5, A. <•' 
11, 25, V . D u iand, de  Chnrleston 10. —  T o ta l,  $973.

L e  navire Alabama, parti de  L iv e rp o o l le  18 août, appOf'* 

les journaux de Lon dres jusqu ’au 17.

V o ic i le s  noms des ministres choisis par Lou is-Ph ilippe I '
P ou r les affaires étrangères,
L a  guerre, -  -  -  -
L e s  finances, .  -  -
Pou r l ’ instruction publique e t la  > 

présidence du conseil-d ’E tat, j 
L ’intérieur, .  -  -
M arine, •
Justice, -

L e  comte .Mo/t.
L e  général Gérard- 
Baron Louis.

D uc de B roglie - 

Guizot.
L e  général Sébatho^ 
Dupont de PEurt

H ie r  est arrivé à  Paris  un o ffic ier qui a quitté à V ire  le  ^  
tégo de Charles X .  L ’ ex-roi voyage  à  très peütesjoun»

Ayuntamiento de Madrid
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M n’arrivera point à sa destination avant le  16 de ce  mois. 1 - . , • , ,  ,
«  plaint am èrem ent et dit qu 'il ne peut faire plus de 5 lieues français a la cour de Londres.
par^jour, qu’ on  devrait a vo ir  égard à  son grand âg e , e t qu’ il d ’ ime ordonnance du roi, l’ancien sceau
lui est im possible de  voyage r  avec  plus de rapidité. L e s  g a r - , supprime. I l  sera rem placé par un autre ayant les
d e s d u c o rp s q u il ’ accom pagnen taunom bredeSO O  p a r a i s s e n t , d ' O r l é a n s ,  e t  portant pour 1-geiide ; .  Lotiis-
etre consternés. L a  Dauphine m ontre une irritation exces- |l Français.

__ On dit aue le  com te F lahaiit sera  nom m é ambassadeur ! accom pagnée de quelques désastres. L n  detac’ueincnt du
- - ^ - -corps  des ingénieurs a été  surpris en route par les M aures.

gjve. L a  duchesse de B erry  est assez calm e. E lle  a repns 
les habits de son sexe. Ses enfans ignorent com plètem ent 
les événem ens, e t  saluent tout le monde.

M essager des Chambres du 14 août.

On rapporte que le  ro i Ph ilippe a  o ffert à Charles une très 
belle habitation et des terres considérables qu’il possède dans 
le  voisinage de P a lerm e, e t  l’ on croit que cette  offre sera ac­
ceptée. L e s  bâtimens étaient â Cherbourg, prêts à  recevoir 
à  leur bord le  ro i e t  sa suite aussitôt leur arrivée.

__ N o u s  som m es in form és de l’ arrestation du gén éra l D es-
pinois. T e l  est le  résultat de ses vaines tentatives pour faire 
éclater une insurrection dans la V endée.

__ L e  6 de c o  m ois, le  bruit courait à  F rancfort que M . de
M ettem ich  s’ était donné la  m ort en s ’asphyxiant, dans une au­
berge, à l’a rrivée  des dépêches annonçant les derniers événe- 
mens de Paris . U n  courrier expéd ié  par la  maison Roths­
child lu i a  porté ces  nouvelles. L e  rapport a besoin  de con­
firmation.

__ L a  disgrâce de M . N esse lrod e  est certaine. O n dit que
M . de M atu ch ew itz lui succédera en qualité d e  m inistre des 
affaires étrangères de R ussie . {Journal du Commerce.)

de rentrer à  A lg e r . L ’ arm ée avait déjà perdu de 8 à  9,000 
hommes en tués e t  blessés, e t la  dissenterie com m ençait à

O n  lit dans le  London M o rn in g  Ckronicle  du 17 a o û t:
«  Charles X  a  écrit à Guillaum e I V  pour lui annoncer, qu’ il se 
rendait à  Cherbourg, où  il le  priait de m ettre à sa disposition 
une frégate  anglaise pour le  conduire en A n gle terre . L e  mi­
nistère anglais a répondu à Charles X  que les relations d ’ ami­
tié  qui existaient entre la  F ranco  et la  G rande-B retagne s’ op­
posaient à c e  qu’ on  accédât à  sa demande.

—  L e s  événem ens d e là  F ran ce  ont produit une grande 
ferm entation dans les provinces m éridionales du royaum e des 
P ays-B as , e t porté l ’ e ffro i dans les  E tats  germaniques. L e

£ nd-duc de B ade aussitôt la nouvelle reçue, a  ordonné la 
truction du pont de  K h e l. L e s  actions de Banque sont 

tom bées à V ienn e  de 6 pour cent. O n n’ est pas certain de la 
politique qu 'adoptera la  Prusse.

__ L e  roi Lou is -Ph ilippe  a c réé  dans la marine trois rangs
d’ amiraux. L e s  amiraux jou iront des honneurs et des émolu- 
m eiis des matéehau.x de F ran ce, e t  prendront rang avec  eux 
d ’après la date des promotions. L e  vice-am iral D uperré est 
é le v é  au grade d ’am iral. L e  maréchal Soult e t l ’ am iral D u ­
perré sont créés  pairs de F ran ce.

—  L e  Journal du Cewinerce s’ exprim e ainsi danst un post- 
scriptum du 14 aoû t : «  O n  cro it que le  gouvernem ent a reçu 
une dépêche télégraphique annonçant que Charles X  s'est 
em barqué aujourd'hui m êm e à  Cherbourg.*

—  L e  ro i de Prusse a  fait donner l’ ordre à C o logn e , do ne 
poin t perm ettre l ’ entrée sur son territoire des ré fugiés  royalis­
tes venant de F ran ce . L e  roi de Prusse s'abstient d’ intervenir 
dans les  affaires de F ran ce  ; on dit m êm e qu’il b lâm e haute­
m ent la conduite de Charles X .

__ O n assure que le  prince de Po lignac  est arrivé h L o n ­
dres depuis plusieurs jours. I l  réside au palais d ’E spagn e sur 
la  p lace M anchester. L e  célèbre Ouvrard est avec  lui. Celu i- 
c i s’ est échappé de Paria l ’ un des prem iers. O n prétend que 
d e  concert avec  de P o lign ac, le  cé lèb re  fournisseur a fa it des 
spéculations considérables sur les fonds préalablem ent au 
coup-d'état.

—  L e  duc de W ellin g ton  a  positivem ent autorisé à  contre­
dire toute coopération de sa part aux mesures de P o lign ac, et 
ses rapports avec  lui de  quelle  espèce que co  soit au sujet des 
derniers événem ens on F ran ce.

—  L e  prince de P o lign a c  n’ était pas encore à Lon dres  le  ;; 
15, mais on  le  disait arrivé à Ostende.

—  L a  duchesse d ’An gou lêm e prophétise «  que dans trois 
m ois son neveu sera sur le  trône.»

—  L e  gén éra l Bertrand a  été  nom m é ch e f de  l ’E c o le  P o ly ­

technique.
—  L e s  journaux du 14 de Paris, rapportent que des dispo- j;

__ L a  fam ille rova le con ie rve ra  les noms e t titres de la mai- la jfe  des ravages dans l'a rm ée de te n e  et de mer.
son d 'O rléans, le  duc de Chartres prend le  titre dti duc d 'O r- ----------------

léans. ; —  L e  San donne l'extra it suivant d ’une lettre particulière

—  L a  Jeanne d'At-c est arrivée à  N a p les  le  31 ju illet, ayant |. j g  M adrid  à un offic ier espagnol.
I à  bord le  dey d ’A lg e/ a ve c  sa fam ille e t sa suite com posées en  ̂ M adrid  se trouve aujourd'hui dans In plus grande confu- 
! tout de l l ü  personnes, parmi lesquelles on com pte 6 »  fem m es. grand changem ent politique qui vient d ’avoir
, L e  gouvernem ent napolitain a consenti à ce  que lu dey put re- , Paris . H ie r  dans la  so irée , un exprès arriva ic i avec  le 
; sider dans le  pays. 1 rapport des l'ournées du 27, 28 et 29 ju illet, et du renverse-

------ ; .  . |i ment com plet des Bourbons. L a  nation française m algré les
L a  partie o ffic ielle  du M on iteu r  renlerm e sept ordonnances qu’e lle  nous a  fa it éprouver pendant l ’pccupation

relatives à  la  nomination des ministres, l  ar une autre o rd on -1, m érite le  titre de prem ière r.a-
. nance le  conseil dos ministres est com posé, outre les sept tni- monde. P a n s  est devenu la R om e  moderne. C iia iles
nistres d ’E tat, de  M M . Jacques Laffitte , Casim ir 1 érier, D u- les jésu ites, e t a ju stem en t été  précipité du trône
pin ainé, baron B ignon , e t de quatre autres membres pi is dans j- s’ûtre ligué avec  d 'exécrab les ministres. L e  résultat des
la  chambre des députés. derniers efforts des Parisiens a fa it naître un sentiment d'en-

P a r i in e  neuvièm e ordonnance, le  maréchal Jourdan Jeg cœ urs libéraux, e t ch cz le s  braves et
nommé gouverneur des Invalides, en rem placem ent du m a r - e s p a g n o l s .  C 'es t l ’ unique sujet des conversations 

'qu is de  Latour-M aubourg, démissionnaire. j guj. jç  Prado, e t dans les cafés. L e  ro i et la fam ille roya le
■ U n e  d ixièm e ordonnance pourvoit au remplacement d un | atterrés en apprenant k  chute de leur parent, e t la
' grand nombre de sous-préfets. jiplus v ive  anxiété règne à  la cour. Leu rs  majestés partent

E t  il est dit dans la partie non-offic ielle : » il aujourd’hui pour l’ Escuria l, où le  b igot Ferdinand pourra
I tés ont mis de l ’affectation à  ne pas s iéger aujourd’hui “  ‘ ®|i faire des réflexions sur l’instabilité de son gouvernoraent.
I chambre. S ’ils refuscntule prêter serment au roi Lou is-Pn i-,; „  L ’ état des affaires est vraiment eft'rayant. L e  pays est 
lippe e t à s o n  gouvernem ent, «Is annoncent par là  vou loir r e - L e s  Curlistcs fon t tous

Inoncer eux-mêmes à le u r  qualité et à leur mission, e t  I on  doitj perdre de choses actuel. Des
supposer que les ministres ex igeron t leur serm ent ou les lor- . - .  . . .  , 3 .......

. .1 '  xi   T.* .• Âtti\ f** • ̂1  ̂«X I I ■* rkn ft. fin n icoront à  se démettre. E n  cas de refus de leur part, sans 
doute on  aura soin  de pourvoir à  leu r rem placem ent.»

__ On prétend que des ordres ont été donnés à T ou lon  pour
équiper sur le  pied de guerre tous les bâtimens désarmés.

__ L e  Globe annonce qu’une députation de la  garde nationale
de Paris  partira prochainement pour Londres, afin de térnoi- 
gner sa reconnaissance au peuple anglais du v i f  intérêt qu’ il a 
pris à la v ictoire du 28 ju illet.

—  L e s  émolumens des ministres seront réduits à  80,000 f ,  
e t  ceux du préfet de la Seine à 55^000 f.

__ L e  serm ent proposé à  la  chambre des pairs, suivant le
Courrier Français, est présenté de manière à  établir une for­
malité v ide  de sens. «  J e  jure fidélité  au r o i. »  A  quel roi 1 
Charles X , H en r i V ,  ou Lou is-Ph ilippe !• ’  ? à la Charte cons- 
litutionnelle. A  quelle Charte? ce lle  de Lou is  X V I I I ,  celle  
que Charles X  vou lait perfectionner par ses ordonnances du 
25 ju illet, ou ce lle  que les chambres ont soumise au serment 
du nouveau roi? C ’est se jou er d ’ une nation in telligente, que 
de présenter sous des apparences sérieuses une cérém onie 
aussi fu tile, une form alité aussi insignifiante.

__ Lundi au soir, les veuves des maréchaux N e y ,  D avoust
et Suchel, e t  un grand nombre de dames ont été  reçues chez 
la reine.

—  O n  dit que le  ro i Lou is-Ph ilippe continuera sa résidence 
au Pala is -Iloyu l, e t que les  Tu ile ries  seront occupées par la

! chambre des pairs e t ce lle  des députés.

__ L e s  listes de  souscriptions en An gleterre  pour nos b les­
sés sont couvertes avec  une promptitude et une générosité 
qui démontrent le  jugem ent qu’ a  porté sur notre révolution 
un peuple qui sait apprécier le  patriotisme. L e  montant des 
sornmes arrivées à  Paris , pour être déposées dans les  mains de 

' M . L a ffitte , s’ é lè v e  dé jà  à trois m illions de francs (126,000 

liv. s te r l.). ____________

I O rdon'S a n c e  o r  R o i. —  14 août.
[ L e  litre  de M onseigneur ne sera plus donné aux membres 
i de notre conseil des ministres. I ls  seront individuellement 
i appellés • M onsieur le  m inistre.»

L o ü is -p H it ip p E , etc.

conspirations se form ent dans toutes les  parties du royaume. 
L ’Andalousie e t la  Catalogne sont d éjà  préparées à appuyer 
un changem ent qui conduirait à un gouvernem ent plus liberal. 
L e s  caisses roya les sont presque v ides, e t les revenus ont di- 

I miüué considérablem ent dans le  cours de  l’ année dernière. T.a 
paye des o ffic iers de tous les régiraens, excepté de ceux de la 
garde royale, est arriérée, e t un grand m écontentem ent est 
dé jà  visib le. S o y e z  en certain, si un mouvem ent quelconque 
a lieu, ce  qui est plus probable que vous ne pouvez rim aginer, 
la crise deviendra terrible. N o u s  n 'avons ici ni une garde, ni 

'd es  Suisses, ni des troupes étrangères pour faire feu sur le 
[peuple, com m e à  Paris . D e s  ordres viennent d ’être transmis 
, par le  gouvernem ent aux ju ges  de paix, alcades et gouverneurs 
des principales v illes , pour em pêcher la  circulation des nou- 

I velies de la  glorieuse révolu tion do France, dans la  crainte
I qu’ on ne fasse écla ter une disposition semblable. Depu is la
Im ort de la  tante du ro i, la v ie ille  reine douairière du Portugal,
1 et ce lle  de l ’exécrab le marquis de Chaves, son grand soutien,1 Ferdinand a donné des preuves de lâcheté et de tyrannie p rf- ' 
que sans exem ple. L a  santé de la reine est dans un état p; e- 
caire. L ’ artiste roya l, faiseur de robes à  la  v ierge, a dé jà  mim-

1 tré son esprit diabolique envers son innocente com pagne. D o  
grands événem ens auront lieu avant long-tem s ; nous com p­
tons beaucoup sur c e  qui nous viendra du dehors.»

__ O n a  d éjà  vu  par des lettres de A ladrid  du 4, qu’ on y  a-
vait eu connaissance des grands événem ens de Paris , e t que 
m algré tous les  eiTorts du gouvernem ent, il a été impossible de  
ga rderie  secret. D es  groupes de questionneurs inquiets se 
sont form és à  la puerte del sol qui est le  lien de rendez-vous 

' des politiques de la  capitale. L ’ agitation produite sur l'esprit 
I public par leurs discussions, était d’une nature si alarmante 1 qu’ e lle a provoqué les délibérations du conseil d’ état, et que le
■ résultat en a  é té  transmis au roi k S t.-llde fonse. D e s  ordres
' ont é té  envoyés aux autorités sur les frontières pour leur pres- 
! crire de ne la isser entrer aucun journal étranger en Espagne, 
I e t d ’ ouvrir e t  d 'exam iner attentivem ent les lettres'particulières 
! afin de détruire toutes celles  qui fera ientla moindre allusion aux 
. derniers événem ens. ^
! O n dit aussi, que 10,0ô0 hommes stationnés sur la  frontièrs 
1 d’E spagne ont adopté la  cocarde tricolore ; qu’une insurree-
■ (ion a eu lieu dans la  B iscaye, que les  insurgents après s’ être 
• em parés de San-Sébasticn ,se sont m is en marche sur M adrid.

; Sur le  rapport de notre ministre secrétaire-d ’E ta t au dépar- 
; tement de l'instruction publique, etc., nous avons ordonné :
! A rt. 1'-’ . M . V illem ain , professeur de la  faculté des belles- i lettres e t  membre de la chambre des députés, est nommé 
membre du conseil roya l de l’instruction.

----------------------------  . . - , Bourse de P a r i* ,  14 aoû t.—  C inq pour cent, 103 f. 90, 80.
sitione ont é té  prises par les am basfadeurs résidant auprès de  ̂ 57 f. l ’œ ls pour cent, 78  f. 30. Actions
la  cour de F ran ce , desquelles on peut in férer que les relations 1, Ranque, 1180.
d ’am itié qui subsistaient antcrieiirem ent aux grands éyénc--j X ro is  pour cent ont baissé subitement à Paris , au com-
rnens avec  les  puissances étrangères ne seront point a ltérées. 1. la  révolution, de  79 f. à 70 f. ; il y  a eu même
L eu rs  E xce llen ces  sont convenues de se communiquer réc i­
proquement les  dispositions de leurs cours. E lles  s assemble­
ront fréquem m ent dans ce  but.

L a  grande m ajorité de k  chambre des pairs, y  com pris un 
grand nom bre d 'anciens nobles, ont prêté leur serm ent de fi­
délité  à  la Charte e t  au nouveau R o i.

—  Quelques futiles efforts ont é té  faits pour le ve r  1 éten­
dard de la révo lte  dans k  V en d ée  et ailleurs. L ’ ordre le  plus 
parfait régnait partout en  France.

—  O n a appris à  M arse ille  que lorsque les  événem ens de
F ran ce  sont parvenus à la  connaissance de l’ arm ée d 'A lg e r , j
e lle  s’ est é c r ié e  ; • A  bas les  Bourbons, plus de despotism e !» 
Q uelques vieux soldats ont ajouté : • V iv e  N a p o léon  I I  !•

—  L e  com te d ’A n delo t a  renoncé d’ une m anière form elle à 
k  pairie, en présence des députes. Son exem ple a été  suivi 
par M M .  de Bou illé , H ocq u a rte t Grosbois.

—  L e  duc de R aguse est arrivé en Autriche.
—  L e  généra l napolitain P ep e  est arrivé à Paris .

quelques ventes à  69 f. Us sont cotés maintenant un ou deux 
pour cent plus haut que n’ était leur cours avant le  changem ent i 
de la dynastie. L a  plupart des capitalistes de  Paris  se sont 
présentés pour soutenir le  nouveau ro i e t le  créd it public.

L O N D R E S ,  15 août.
L 'am bassadeur d ’E spagne à  Lon dres  a  refusé des passe- 

I ports pour l ’ E spagne, prétendant qu’ il a  é té  in form é que des 
partis étaient organisés pour se rendre dans la Péninsu le, et 
e t aider à révolutionner le  pays.

I.c s  spéculateurs à la bourse de Lon dres  paraissent alarm é*
! de l’ aspect de la  politique anglaise. I ls  disent que l ’admims- 
' tratioQ du duc de W ellin gton  n e  durera pas s ix  mois, e tb eau - 
 ̂coup de personnes étrangères au m ouvem ent des fonds, sont 
de m êm e opinion.

, L e  nouveau parlement d ’A n gleterre  ne sera pointassemblé
'a va n tle  m ilieu d ’octobre.

On croit que le  m inistère aura perdu 30 à 40 votes  dans k
chambre des com munes, par les nouvelles élections et s i les 
ministres essayent de faire renouveler k  Charte de la  com ­
pagnie des In d es  on suppose qu’ ils auront la m ajorités contre 
eux dans les communes.

D e s  ordres ont é té  donnés à Portstnoiith. pour qu avicim 
honneur ne soit rendu au roi de F ran ce, dans le  cas où  il d «-

A L G E R ,  31 ju illet.
D epu is quelque tem s l'harm onie qui exista it entre les habi- 

! tans du pays et les França is a  é té  troublé. L e s  officiers gé -
[néraux s’attendaient à  être attaqués à tout m om ent, m êm e ài|barquerait dans c e  port.
^Alger, par les M aures et les A rabes, e t les offic iers de la ma-;| ---------------
Iriae ont conçu des inquiétudes. L eu rs  sombres prévâsionsil I .O N D R E S ,  14 août.
'■ ont é té  partiellement réalisées. L e  28, deux soldats français |; G oristiza , m inistre du M ex iqu e, est parti dimanche

sont morts par l’ e ffet du poison mis dans leur ca fé. E n  m êm e ti Parjs , dans l’intention de présenter ses félicitations au 
feras une bande d 'insurgés attaqua k  porte de Babazon, e t 19 nouveau R o i,  au sujet de  son accession à la couronne, et afin 
de nos soldais furent tués. L e s  troupes ayant pris les arm es ; j g  contracter une alliance entre la F rance et le  M exique, 
réduisirent les rebelles, l ’ un desquels fit d ’ importantes r é v é l a - a v o n s  des motifs de  cro ire que le  gouvernem ent français 
lions. I l  a  déclaré qu’une conspiration était sur le  point d ’é -  ̂  ^gjjg gç^asion  de m ontrer son 'em pressem ent à fairt»
c k te r  ; que 60,000 M aures et A rabes devaient se présen-,, traités avec  les nouveaux Etats, e id e  niettre un ternie 
ter devant A lg e r , e t qu’au m êm e instant les habitans de la i| aux réserves et aux délicatesses diplomatiques qui ont existe

ille  se  soulèveraient. O n a saisi un dépôt d ’armes, e t  afin ;
■ -______*. . .. _ .<1

,  -  - I - v ille  se  soulèveraient, o n  a saisi un oep o t o  armes, e ia m i ; ; :  -
—  L ’ ox-m im slre de la manne baron d ’H au ssez, après avo ir d^ntim ider les habitans, plusieurs p ièces des batteries é levées  !j * ■*

^ n A KiM'ft H*nr> Koâon.» ^  r-* A t* m  , ^ t  t  '  «il T x - i  1 é * J x  •
ent été  pointées sur k  ville. L e  généra l en chef a donné 
des ordres pour que les petites garnisons dispersées dans les 
forts à  peu de di.stance fissent retraite sur A lg e r . L a  garni­
son de S idi-Ferrueh  presqu’en lièrem ent com posée de marins 
est du nombre. L e  fort a é té  dém oli. L ’ évacuation a  été

passé quatre nuits en m er abord  d ’un bateau pêcheur, est d é ­
barqué en A n gle terre . C ’est de D ieppe  qu’il s’est évadé.

—  M . Benjam in Constant est nom m é président du com ité 
de  législation  et d'administration de la  ju stice  dans le  conseil

I l  est 'lit  dans le  Malionat de Bruxelles du 12 : • A u  mo­
ment de m ettre sous presse, nous apprenons que 60,000 hom ­
m es de troupes autrichiennes sont en  marche pour 1 Ita lie, da 
sorte que las forces  de l’ Autriche dans k  péninsule s’é lève- 
roQt à 110.000 hommes.

Ayuntamiento de Madrid
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I N S T R U C T I O N  S U R  L A  V A C C IN E .

L e  dernier nume'ro d e là  gazette médicale de P a rie  contient

la  nouyelle instruction sur If. racc ine adoptée dans l ’une des , ■ > -----------  t - .......
«k rm eres  séances de l’académ ie rova le  de m édecine. Cette ■ h ‘  ® ^  “ S® supportait ; il fallut qu’ ils
m.>truction remarquable par la précisiou , l ’exactitude et la lu- f®  Parun petit mouvem ent de  la tète, de m êm e quom.>truction remarquable par la précisiou , l ’exactitude et la lu­
cidité, contient quelques observations qui s’ adressent plus spé­
cialem ent au public non m édical e t que dans l ’ in térêt de la 
vaccine, nous nous empressons de m ettre'sous les yeux de nos 
K*clein*s.

• On peut, on doit vacciner en tout tem s et à tout âge 
m êm e |>endant les accidens de la dentition, surtout s i l ’ on re­
doute les approches de la petite  v éro le  ; on est quelquefois o- 
b iigo  de répéter plusieurs fo is  de suite l’ inoculation de la vac­
cine. D es  médecins recom m andables l’ ont pratiquée d ix fois 
sur la m em e personne sans inconvénient. L e  cours ordinaire 
do la vaccine peut être changé par des causes d iverses ; ainsi 
m ie maladie eruptive arrivant pendant le  tems d ’incubation de 
la vaccine, peut en suspendre la  marche ; la vaccine alors ne 
Iiarcourt ses périodes qu’ aprés la cessation de cette  maladie • 
c  le peut aussi marcher conjointem ent avec e lle  sans la  trou­
bler. On a  vu la petite v éro le  paraître au m om ent de  l ’inocu- 
iahon vaccinale ou trois ou quatrejours après, e t les deux ma­
ladies parcourir éga lem ent bien toutes leurs phases....

- U n  seul bouton de vaccine suffit pour garantir de la  va- 
M o ! e ,  e t i o n  peut recueillir du virus vaccin sur ce  bouton u- 
« iqu e , sans altérer en rien  sa vertu préservatrice. A in s i en 
E cosse  et dans l ’ Am érique septentrionale, l ’ usago général est 
do pratiquer la vaccine com m e Je faisait e t  le  prescrivait Jen ­
ner, en ne faisant qu’une piqûre à chaque bras. D ans ces 
contrées, com m e dans le  reste du m onde c ivilisé, les épidé- 
m ie s d e v a n o lc  ont prouvé qu’oa  pouvait impunément ouvrir 
le  boulon vaccin , m êm e quand il était seul, com m e noua ve ­
nons de le dire.

.  Enfin  des faits innombrables ont démontré que le  virus 
vaccin  puisé ch ez des sujets atteints de maladies suscepübles 
de  se com m uniquer par contagion, com m e la syphilis, etc ., ne 
« c  chargeait dans aucun cas d ’autres principes et ne donnait 
que la vaccine, p réserva tif assuré de toute contagion varioli-

L e  reste de cette  instruction est re la tif à la fausse vaccine à 
la manière de vacciner et aux moyens de conserver e t de trans- 
porter au loin le  virus vaccin. On vo it par la  c ita lL n  que 
mus venons de donner, que l’ Acadcm io  a  tenu com pte V  

I observation fuite dans le  tems par les journaux scientifiques 
re lative au préjugé qui fait craindre au public que l’in ocu lltiln  
de a vaccine n’ expose les individus vaccinés à « 0 ^ ^  les 
maladies auxquelles peuvent être sujets les individus qui four- 
m ssen i le  virus. C ’ est une erreur sur laquelle l ’instrucfion 

“  manière la plus catégorique et qu ’il était im- 
portant de déraciner com m e étant l ’ un des plus pui.ssans ob 
s ta d es  a  la propagation do la découverte do JennM

iprennent, durant la  sécheresse, l’ apparence d ’une herbe des- 
frn  - ’  H ® " spectateur in a tlen lif ne peut échapper à
lillu s ion . Lorsqu e  le  docteur Adam  les vit pour la prem ière 
lo is, dans les hautes provinces, à  l ’ époque des grandes cha- 

; leurs de  I llm d os fan , il eut peine à  se persuader qu’ ils n e fa i-  
suient point partie de la  tige qui les supportait ; il fallut qu’ ils

,le  lézard  dom estique n esera itpo in t aperçu sur la muraille où
■ on le  voit courir avec  tant d’ agiüté, s 'il y  demeurait absolument 
im m obile. M . Adam , joyeu x  de cette  découverte, em porta la 
tige et 1 insecte pour exam iner le  tout à  loisir, dans sa cabane, 
ç e  qu II v it alors n ’était pas moins extraordinaire que la singu­
lière  apparence de l ’insecte dans l ’état d 'im m ob ilité ; la  fige 
ayan t ete  dressée sur une table e t f ix é e  dans cette position, l ’in­
secte grim pa jusqu ’en haut, en  faisant entendre un bourdon­
nem ent dont on  ne put alors découvrir la cause ; il se m it en
posture de guetter sa proie, com m e un chat ou un tigre ; e t si 
quelque mouche infortunée passait à la portée de ses longues 
pattes, c  était une v ictim e im m olée à la voracité  du chasseur 
qui ne manquait jam ais son coup. L a  mouche saisie é ta it sur- 
le-champ percee  par les griffes a iguës de la  mante, am enée 
dans la  cav ité  de la cuisse, puis entièrem ent dévorée . L e s  
repas de la  mante sont très-copieux ; ils coûtent la v ie  ’a cinq 
ou SIX grosses mouches, e t le  volum e de l ’animal rassasié est 
p r^ qu e  doubJe do ce  qu’il redevient après la d igestion.

R ien  de plus admirable que la structur'» des pattes de cea in­
sectes, la force  musculaire qui les fait m ouvoir, le  poignard qui

les term ine, les entailles longitudinales qui y  sont m énagées, 
e t les doubles rangées de pointes destinées évidem m ent à  re­
tenir les proies encore vivantes que l ’animal carnassier veut 
d évorer a  lo isir e t sans rien perdre. On dit que les Chinois 
ont trouvé 1 art do faire combattre los mantes les  unes contre 
les autres, e t  d o ffrir ainsi aux spectateurs un divertissement 
qui vaut bien celu i des combats de  coqs en A ngleterre . L e s
m sectes guerners sont transportés dans des cages appropriées 
a ce lte  destination ; les jeunes chinois prennent beaucoup de 
plaisir a  c e  passe-lems, e t font provision de mantes qu’ils ont 
soin d entretenir en bon état et toujours prêtes à dép loyer leur 
vigueur dans un com bat à outrance. '

A R B R E  A  L A I T  E T  B E U R R E  D E  G A L A M .

L ’ on se rappelle que c ’ est à M . de H um bolJ i l ’on  doit 
7  palo d i vacca, arbre à lait ou
d vacke, qui fournit un très-bon lait, e t qu ’il a  trouvé dans la 
province de V enezuela . M . K un lh  l ’a rangé dans la fam ille 
des arheeee, e t lu i a  donné le  nom de galacteode^,drcn relile 
D epu is lors, M . Lochart, directeur du jardin  de la T rin ité  en 
a  trouvé plusieurs individus <’.ans la province de Cm aqne ; ’ un 
d eux avait sept pieds de diam ètre et plus de cent pieds dé 
hauteur ; le  ait en était agréab le, et les habitans on faisaient 
usage. M . D on , qui en a exam iné les fleurs, a  pensé qu’il se
rapproche du figuier, e t que c ’ est un brosiimm fi ‘  «e

L ’an n éederm ère  M . Fanning, directeur du jard in  de Ca- 
raque, en a apporté plusieurs pieds en Europe, qui se sont

im 'nrié  rié P*” ® grands vient d ’obtenir
m  p .ix  dans une des expositions en B elg iqu e. I l  paraît actuel­

lem ent que c e t arbre, découvert par M . de Hum boldt, n’ e i
pas le  seul qui soit doué de cette  qualité de donner un lait bon : 
e t nourrissant. M . Jam es Smhh, de D ém erari, dans une Jet

M O L L U S Q U E  É L E C T R I Q U E  D E S  C O T E S  D E  

C E Y L A N .

L e  capitaine W h ite, commandant le  Sherbom, navire allant 
d A n g le terre  à  Calcutta, fit l’acquisition d ’un individu de cette 
espèce, en passant près do Ceylan , e t l ’envoya le  plus prompte­
m ent qu il le  put à  M . Jam es Calder, à Londresé « D è s  que 
nous filrnes en vue de cette île , d it le  capitaine, une barque 
se  détacha de la côte et vint à nous. J 'y  v is cet animal, qui 
éta it alors tout-à-fait nouveau pour m oi e t pour tout l’ équipage 
L e s  ind igènes le  redoutent, e t ils en racontent des cho­
ses m erveilleuses. 11 y  a, disent-ils, des individus de celte  
espèce qui atteignent de  grandes dimensions, e t qu’on  ne 
oucho pas impunément. C e  contact imprudent, quelque 

I g e r  qu il soit, est suivi de l’ engourdissem ent du bras, 
incom m odité qui dure quelquefois assez lo iig-tem s. C es ani- 
inaux ont beaucoup de rapports avec  les astéries, mais ils en
d.lTe.e..ta.sse^ pour que les classifications méthodiques leur 
assignent une p lace é lo ign ée  de celle-là . Ils  v iven t éu milieu 
des P an es marines qui couvrent les rochers. L ’ arme défen­
s ive dont la  nature les a  pourvus établit leurs analogies avec  
une espèce de raie e t les gymnotes électriques de  la^Guiane 
On s e oone qu un animal si bien connu de tous les pêcheurs 
chmgalais ait échappé jusqu ’à présent, non-seulement au x7oy-

n f^ ^ L e T r é c û  r  fi>’ i visité c e lte  grandé
f  n,i ne peuvent être  sans quelque
fondem ent, qu il sera fac ile  de  v é r if ie r ; nous verrons iusqéi’ à 
quel point les appareils électriques vivans ont été m u ltip lié ! au 
sem  des eaux, e t après avo ir constaté le  lait e t les c ircL s ta n -
ces qui I accom pagnent, nous serons au moins sur la vo ie  pour 
rem onter jusqu ’à la cause. • vo ie  pour

L I T T É R A T U R E .
J * ' ' HT I ue j_/eiijeran, dansuoe let-l

«n e  excursion qu’ il fit / «H e s  W d ^ d e T f D é S  l ' A  P O É S IE  C H IN O I S E .

fiu* fournissait un lait i J - P r -  D av is  a , pendant une longue suite d’ années ré 
lait en r’e n d û ^  *^ons un ruisseau, | en Chine, com m e m em bre de la factorerie anglaise à Can"

d a is  -écn rr« î  1 f  blanchâtre ; en enfonçant un couteau I ^  “  l«-ofité de son séjour dans ce  p a y ! p o V é ^ d ie r  U 
® abondance ; ce  lait é -   ̂ e t la  littérature de  ses habitans. Aid^é p !r  d e î  m a îTri!

ait très-gras et plus épais que celu i de vache, sans am ertume ;'"<^'§^’nes, il s’ est moins appliqué à des recherches 
m ais seu cm ent un peu visqueux i m êlé avec  du café, d éTai 'octu re des romans. dJs p ièces  d e S r e  . i  ^ ”
im possible de le  distinguer de l ’autre. j  ral des productions poétiques des Chinois. I l  v ien t do p E

E n  A frique, 1 on connaît sous le  nom de èeuiTe de o-aJam, m ém oire sur la poésie de  ce  peuple. L e ç o n
«n e  sorte de m atière grasse qui a la pins grande ana log ie  avec 1 T ' "  ®“  e tW re s s a rU  î u e
le  heu re, e t qui a la m êm e saveur. C ette  substanfe « s i  le  f-* '’ "® f ?  : la  prem ière a pour objet la  v e rs if ie ! '

'tion  et os ^ ÎT M  m e , , . » _____ 1- .C ette  substance est le  I ^  ‘ “ A ” " " ” " ' “  ia  versifica-
°ans le  payscAen, que 3 Iungo-Park  i rég lés  particulières pour la com position  des vers

a  décrit. L e  beurre qu’ on extrait de ses graines au moyen "l“ ® d ’ où dérivent
de eau bouillante, a le  goû t le plus savoureux. I I  est aro- f i«e  peu de chose à «  que

.............. . • JJ .M. A b e  Rem usat a  dit sur les m êm es sujets à la fin de Z l
exce llen te  amtnairft rhinni«p. ___ i____

inatiquo et û quelque chose de la muscade et du cacao

éclatante e t peut se conserver une année sans exce llen te  gram m aire chinoise. On y  voit^que la v e r s i f i « i Z  
!^ch noise a ses règles sévères, e t qu’ e lle  est hérissée de d ffi-  

cultes qui ex igen t une attention continuelle du poèée, e t le d d  
I vent souvent mettre dans l ’embarras. ^  ’

L a  dern ière classification entom ologique a séparé lesnAa., I i é r é f  l’ouvTage de M . D avis offre plus d ’in-
^ d e s » m , , / r a . c t c e s d e u x f b n é l l P , n . A ; l ™ ®® d’un aperçu succinct du stv ie  e t de

; «p r t t  d e là  poes.e chinoise, du genre d 'im agina,ion,-des !e m  
tim ens qu. y preya e „  e t de ses différentes subdivisions L a

IN S E C T E S  S I N G U L I E R S  D E  L ’ I I I X D O S T A N .

a séparé lesnéos-
mes des vianfes, c l  ces  deux fam illes ne sont que trop nombreu 
•es, au de ceux que le  g o û t d e  l’histoire nalurefie n ’a pas 
«ubjugues. L a  d ifierence caractéristique entre les  m a n te L l 
les phasmea est deduile de la  structure des pattes : les niantes civilisation des Chinois, e t par ccnséquenTleur goû  j e u r  m a! 

•ont organisées pour saisir e t re een T rT esT r iren û ’^ î i : ^ ^ ! ! !  I Z Z r  o V ’ totalement 3 es  nûtresrde
re n t: leurs menibres alongés «on t a rm !s  de  g S  a%u/s faudrait p’ou-

de pom lee com plètent ce lte  organisation si redoutable pour les 
losectes qui ne peuvent ni fu ir ni se  défendre. U s  p ^ sm es  
•ont dépourvus de cet appareil de guerre. L e  doc.euVAdar!
d r !  n e u rê T e  ^  prem ière fam ille qu’ il fau-
dra peut-etre en  séparer, tant la  classification des insectes 
1 ^  encore d incertitudes, e t des difficultés qui sont peut

r t a . ,  i,icf= „  . J  '-‘ VB U est pas cnosetac ile.
S fe  ™  I peuvent donc pas fiterau trem ent notre attention 
que par 1 id. e  qu’ils nous donnent de  l ’état intellectuel d ’une 
population d environ  300 millions d ’hommes ; car la c ivilisa­
tion chinoise n est pas bornée seulement à la  Chine e lle s ’é 
tM d  aussi sur le  Japon et sur plusieurs autres grands royau­
mes de 1 A s ie  occidentale. ® ^

de eue p e o d . . .  i u l d e e V e r  e t a . r ^ ï . r  ï o Ï Ï  Z 7 , r . „ Z T . 1 Z l

; L i t r e  des vers K caeillis  par Confucius. L a  plupart de ces 
chants sont de la  plus grande sim plicité, mais i l  y  en a plu 

; sieurs dont le  s ty le  n’est pas toujours intelligib le sans les an. 
cieno com m entaires qui les accom pagnent. Cependant chaque 

; Chinois bien e leye  sait par cœ ur les plus célèbres  de  ces piè­
ces, e t des allusions qui s’y  rapportent se trouvent fréquem-

■ f e u t e î h t e r S r ' " ' ' '

L a  seconde et la troisièm e partie du L iv re  des vers confien 
nent des chansons destinées à  être réc itées  dans des occa­
sions solennelles ; e lles  ont pour ob je t des actions héroïques 
et vertueuses d ’anciens ro is  e t  de sages. L a  quatrièm e et 

I dernière se com pose de panégyriques des em pereurs de la dv. 
nasûe de T ch eou , sous laquelle v iva it Confucius.

I ^ ^^® ^® m oderne com m ence en Chine avec
le règne de la grande dynastie des T h a n g  dans le  7 »  s ièc le, et

, nmt au 3 2«. U  existe plusieurs collections des poésies du 
, tems des ih a n g  ; e lles  contiennent un grand nom bre de piè 
I ces qui ne manquent pas d’ imagination. E n  vo ic i une pour 
cctian liUon: » U n  homme, assis dans une barque et prenant 
des poissons à  l ’hameçon, est conduit sur une trace de  fleurs 
de pêcher nageant sur l’ eau à un étroit recoin du lac, au bout 
duquel i trouve un heu habité par des êtres qui, par la simpli- 
eue de leurs mœurs, paraissent avo ir  échappé dans leur re- 
trai.s aux persécutions du fumeux tyran Thsin  chy houang, et 
n avo ir eu depuis aucune communicatioû avec  le  reste du 

■ monde. D e  retour <Ie ce  petit paradis chinois, Je courageux 
navigateur raconte ce  qu’i l  a  vu ou peut-être rêvé , car tous 
ses étions pour en retrouver la p lace  furent vains : il avait 
disparu. .  On verra dans cette  p ièce  que j e  traduis ic i, une 
alffision assez cla ire à l’incendie des livres qui eu t lieu en 
Ch ine à la fin  du 3e s ièc le  avant notre ère.

L ’anse desjlews du pêcher.

La fumée des cheminées s’éiève çà et là ; pou de monde hsbite ce lien 
Ses mœurs pures sont des restes de la plus haute antiquité ; ’
Les arbres et les plantes y  croissent tranquillement ; aucun impôt ne 

pèse aur le sol. ^

De père en fils on y a toujours iules livres qui n’ont pas été bràlés
Pendant tome l.journée, on entendiechantducoq.u bord des ruuàeaui

et dans lee recoins dee rochers.
Les chiens aboient quand l’aurore rougit les toits de chaume •

Oh! si ma barque légère y  pouvait retourner ! ’
le pêcherai volontiera encore pendant dix ans pour d’autres.

U n e mine abondante de sujets pour le  poète chinois est ce 
qu ’ on pourrai appeler l ’â ge  héroïque de la*^Chine, o u T é ^ q ! !  
à laquelle cette contrée se trouvait d ivisée  en p l u s i e u r s ^

m dépendansqu.se disputment la  souverainetéduterritoire
pendant les Chinois ne possèdent rien qui ressem ble à  ^  m it 
nous appelons un poèm e épique ; les seules narraüons r é  
nques qu’ on trouve chez eux sont des rom anset des m o r «T u x  

licencieux dans lesquels la structure des vers est t r è T S“X ï L t  ■= S "
L e s  Chinois ont une multitude de genres, mais celu i de la 

poésie descnpüve est le  plus répan d ! ch ez eux, r S l u i  au! 
doit avo ir le  plus d ’ attrait pour des étrangers. E n  effet toute 
leur angue abonde en expressions figuratives, d é r i v i ^ ^ e !  
objets les plus frappons de la  nature. C ’est ainsi que b  rêva 
du pnntems et les nuages de l ’automne désignent des visions

r P « ^ o b t e n i r e s t T p !
pele la  réflex ion  de la lune dans les  on d es ; des nuages oui 
obscurcissent e  c ie l exprim ent l’om bre momentanée S  i ! ! !  
lent les détracteurs sur un caractère illustre ; la difficu?té d !ns 
l’ execution est figurée par les  herbes entrelacées qui emnê-

!n  H-. f®  ■ P ° '" '  “ ' ‘^'fiue'’ 'e  contentenent^nlérieur
on d it les fleurs du cœ ur sont en pleine fleraiso! • ’f;®"®®';; 
d une fem m e est appelée le  ja sp e  blanc, le  cristal sans tache 
la g la ce  froide et transparente ; ceux qui courent après 1^01311 
sir sont nom m és abeilles et papillons Jarm i les  fleura, etc

I I  y  a  dans la poesie cb n o ise  un grand nombre d ’ allusions 
qu. s’appliquent a quelque événem ent historique ou r ! m a « ! -  
que, e t c  est ce qui en constitue la principale ffifficuité nour les 
etrangers, qui i.e  peuvent la  vaincre san « l’« i , t !T j “  -

i . . .™ , .  P . ,  e » ; : .p le ,
signe s’ abandonner à a  séduction • e lle  -, T  i,u-!  •
d ’une jeu n e  fille  nom m ée JV cnkZ  a im ée nar U l  * m ™é T i / s f r  1’ s ^ r ir irn h  û„“!  ctTar"; ü  

: " o ! r c i S t  t r e s S  ‘ “ “ S

P ou r expnm er l ’idée de la reconnaissance d'un bienfait oa 
se sert de la métaphore de .  l ’esprit qui noue l’ herbe • V o ic i 
l’ ongine de cette manière de parler ; un empereur de la d v  

I nastie de Tch eou  recom m anda à son fils de  faire enterrer la

mes , le h ls  avait quelque répugnance à e.xécuter cet orrf'ra

S t  b i e î . ô f  ^  '^®® de fa cour.
A yan t bientôt apres une guerre à soutenir contre un fem eu i

connaissance de ce  qu'il avait s f  uvé les jou rs  de T a  f ille^ " f T

d : j ‘. t n r “ ” ' r  '  r j "^ T  J ; * de nouer par un fil invisible e t  à  t’é -
poque de leur naissance, les couples destinés à se m arier cn-

o b S è  «  i r  distance e . qn ’a u c !^
obsiacle, en apparence insurmontable, ne peuvent emnêcher

A v e c  une telle variété de ressources d ’imaeination et a»>ea 

tare, ouvert sous leurs yeux, .1 faudrait que les Chinois fus-

Ayuntamiento de Madrid
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aux

la

sent tout à fait dénués du sens de la poésie pour n’avoir pu 
trouver matière à des descriptions et des allusions poétiques, 
lia is  les poètes appellent encore une autre classe d’êtres 
m/stérieux à leurs secours ; ce sont des fées, des élus ou im­
mortels qui qpt le pouvoir de prendre différentes formes ; tan­
tôt ils paraisseatsous celle d’une belle femme,tantôt ils parais­
sent comme un monstre hideux, etc. Leur plaisir le plus grand 
est de tenter les adorateurs de Bouddha, et de lesfaireêcbouer 
dans leurs efforts pour parvenir à un plus haut degré de 
perfection.

Je terminerai cet article déjà un peu long, par un morceau 
de poésie de deux strophes intitulé la Pluie Jerlile.

Le troisième mois de l’hiver a 4té 1e pias souvent clair et doux ;
Une pluie bienfaisante tombe heureusement ;
Les brouillards entourent les hautes habitations dans les montagnes;
Les gouttes de ta rosée remplissent les creux des rochers ;
Le vent printanier pousse des nuages qui obscurcissent le soleil;
A  cette époque, tout bourgeonae et s'épanouit ;
Disons donc à l'agriculteur devant nous :
Ne retarde pas le travail dans les champs occidentaux.

La verdure des osienne cacne pas encore Us sentiers ;
Mais Us bois sont déjà remplis de la flcui du pécher;
La nature inanimée paraît sentir le souffle vivfflaut,
Et moi, oublierai-je Us bienfaits du ciel,
Commeceux qui, appuyés aur leurs tables, attendent une vieillesse 

inutile.
Tandis qu’ils a’ont pas fait usage de leurs forces quandil était tems?
La pluie tombe à grandes gouttes devant ma porte de charpente,
Et moi, marchant ou assis, je suis plongé dsns U méditation.

» Oh ! bien........ n piasires !........ chargeons-en nos pièces iusqu’à la ctieule •
oT ;  " "  mitrailIe-là vaut bien l’autre.!......L ’Aiialuise veut de là

B I É L A N G E S .

K E R N O K P IR A T E .

TKOISIÈME PARTIS.

C O M B AT.

L ’abordage ! . . . .  l’abordage, 
On ae suspend au cordage, 
On s’élance des baubans.

Victor Hugo. —  Navarin.

—■» Maître Durand!.... des boulets ! ! —  Maître Durand 
3  vient do se déclarer une voie d’eau dans la/asseottr lions ... 
—  Maître Durand,.... ma tète,.... mon bras,.... tenez,....voyez 
comme ça saigne.... E t le nom de maître Durand, le canon-' 
nier-chirurgien-charpenlier de bord retentissait depuis le pont, 
jusqu’à la cale, dominant le bruit et le tumulte inséparables i

mot
E t il lui tendait son pistolet qu’ilavait ôté de sa ceinture.... 

L e  dodror le prit, l’arma,....et dit à Zéli ; • J ’allais te le pro­
poser.

—  • Merci.
—  » Tu u’aa pas de commission avant î
“ “  ........ A h !........ si, tiens........ Voilà ma montre.........

Tu la donneras à Gratn-de-Sel.
—  “ Bien........ Allons........
—  » -\h ! j ’oubliais ; si le capitaine ne crève pas là-haat

comme un mousquet, dis-lui de ma part qu’il a commandé 
comme un brave........

—  » Bien........ Voyons........
—  • Ainsi, tu crois que je  suis ce qui s’appelle

" Cui........foi d’homme.........E t tu penses bien que je
ne voudrais pas faire une farce à un ami........

—  C’est vrai........Malgré ça, c’est vexant tout de même.,..
l ’ t'tT........Quel froid !....... J e  ne puis presque plus parler........
I l me semble que ma langue est aussi lourde qu'un morceau
de plomb........Tiens, ça tourne........ Adieu....vieux........ Y  es-
tu ?........

—  « Oui.
—  “ Ah ça! ne me manque pas!.... Va.... me vl’à guéri....*
I l  tomba.
—  .  Pauvre......... dit M . Durand........Ce fut l’oraison fu­

nèbre de maître Zéli........
M. Durand aurait peut-être désiré terminer toutes ses opé­

rations aussi cavalièrement ; mais ses autres cliens, effrayés 
de k  violence du topique qui avait pourtant si bien réussi à 
maître Zéli, préférèrent des emplâtres d’étoupe et de graisse 
que l’honnête docteur appliquait indistinctement à tous et pour 
tous, avec un supplément de consolations pour les mouvans.... 
C ’était tantôt : Bah !... après nous la tin du monde,... ou bien 
encore: La  prochaine campagne devait être rude,... l’hiver 
froid,... le vin mauvais, et une foule d’autres gracieusetés des­
tinées à adoucir les derniers momens de ces pauvres pirates, 
qui avaient le souci de quitter une honorable existence sans
trop savoir où ils allaient........

M . Durand fut interrompu brusquement au milieu do ses 
soins spirituels et temporels par Grain-de-Sel, qui tomba 
comme une bombe au milieu de sept agonisans et de onze 
morts...

—  * Viens-tu gâter ma besogne, chien,...» dit le docteur, et 
le mousse reçut avec cette admonition un soufflet à assommer 
un rhinocéros...

« Non, maître Durand ;... au contraire, on demande des 
gargousses là-haut, car on vient d’envoyer la dernière volée;., 
c’est la corvette anglaise qui tient bon, tout de même ;... elle

eût été sur le  point de s’entr’ ouvrir.

—  .M a ît r e  D u ran d ! des bou lets....—  L a  vo ie  d ’ eau ,...—  
M a  jam be,..,, répétaient les  v o k  confuses et pressées.

—  • M a is , sacredieu !.... un instant ;..., j e  ne puis pas tout 
faire ;.... des boulets à envoyer en haut,.... une avarie à  répa­
rer en bas,.... vos blessures à  regarder;.... il faut com m encer 
par le  plus pressé, e t puis on  s ’occupera de vous,.... tas de 
braillards ;.... car à quoi êtes-vous bons, maintenant î. .. .  vous 
ôtes aussi inutiles qu’une vergue sans vo ile  e t sans ralingues.

—  »  M a ître  !.... des boulets.........
— ^» D es  b ou lets !.... vrai d ieu ! quels cou ps!.... s i on joue 

ect air-là encore pendant un quart-d’heure, nous serons à  sec
de gargousses...... . T en e z ,.. .,  enfans,..,. e t m énagez-les......... ;
C e  sont les dernières......... • !

A lo rs  M . Durand quitta le  sac du canonnier pour prendre I 
le  m aillet du calfat, e t  se précipita dans la  fosse aux lions afin 
d ’arrêter la  vo ie  d ’eau.........

—  ■ Sacrebleu !.... j e  souffre b ien.......... »  d it maître Z é li.
I l  était étendu par terre dans le faux-pont, à peine écla iré I 

par un fanal soigneusem ent ferm é sa cuisse droite ne pen- .̂ 
dait plus qu’ à  un seul lambeau ;.... la  gauche avait é té  entière-1 
ment em portée .........  |

Au tour de lui gém issaient d ’autres blessés, je té s  p ê le-m êle  ' 
sur le  plancher en attendant que M . Durand pût quitter le  
maillet pour le  couteau.........

—  'S a c r e b le u  !.... j 'a i  soif, continua maître Z é l i  ;.... j e  me
sens la ib le.... C 'es t à peine s i j ’ entends nos canons parler ;.... 
«M -ce  qu’ ils sont enrhum és.» (A u  contraire, les bordées é- 
taient plus nourries et plus écla lan les que jam ais ; c ’ est que 
1 audition de m aître Z é l i  était d éjà  affaiblie par les approches 
d e là  m ort.) ^

»  O h ! j ’ ai s o if . . .  d it- ilen co re ,...,e t froid,.... m oi qui avais si 
enaudtout a l’h eu re .» Pu is, s’ adressant à un con frère : « Fa is

raidir 
voilà

J -----a UM . •
One attention, toi, le Polonais, qu’est-ce que tu as à te

comme ça. Oh! cré coquin! est-il laid !........Tiens,...,
yeux blancs........*

C en était un qui e.xpirait dans les dernières convulsions de 
' agonie.
y  ... '  D urand !..... . viens donc, cordieu , .̂... cria de nouveau

.........v iens vo ir  m a ja in be, mon vieux..........

, T  '  l'instant ; un coup de maîlet encore,
avane que nous avions à la  flottaison ne paraîtra pas plus

flue ia  trace d ’un aviron sur la surface de l’ eau.........A llon s ......
*  ton to u r ;.........nous nous som m es donc eosnés

P  • O ui,.... un peu,.... répondit Z é li., T
« ■  Durand décrocha le fanal e t  l’approcha de maître Z é li,

« •  C a d  ***’ ^°^

«tTon* '̂ *“ r“ feieQ-chaipentier.canonuier, où
loa  autre jam be, farceur î ^

« “ ‘=w e,.„.peu t-êu e.... 
dir..:, "^ '^arrasse-moi de ce lio -c i, car e lle  m e cèn e  On 

attaché un boulet de  36 au pied.®,..... Oh ! j ’ai

jam be de maître Z é li,  M . D urand se-

croîs l' ai ■'
P "  ’ T u e s , . . ,

“  •’ P itnéte), mon vieux.........
• -u i !.,.. M a is  là, vrai, b iea '...M ..,

—  »  "V eux \ 1 2  pas que j e  perde m on tem ps à regarder ton é- 
gratignure, gred in?...

—  • M erc i, M . Durand ; le  fait est qu ’i l  vaut m ieux ça  qu’ un 
bras de m oins,... d it Grain-de-Sel en entortillant à la  hâte son 
tronçon de doigt dans de l’ étoupe. A la is  tenez, ajouta-t-il, 
vo ilà  une pratique qui vous arrive, m aître.»

C ’était un b lessé qu’ on descendait dans lo faux-pont ; com ­
me il était ma! attaché, il tomba, e t s’acheva sur le  panneau...

—  «  E n co re  un de guéri, d it maître D urand,... qui était ab­
sorbé,... pensant à  rem édier au manque de boulets...

—  ‘ D es  ga rgou sses !... en haut des gargousses ! crièrent 
plusieurs vo ix  avec  un accent de terreur.

—  »  Sacreb leu !... quand on devrait charger les caronades 
avec  des «lousér»,... on fera  feu  sur l ’Ang la ise , s’ écria  maître 
Durand en  montant rapidement sur le  pont...*

Grain-de-Sel le  suivait, ne sachant pas si l ’intention que le 
maître ava it m anifestée de l ’em ployer com m e projectile  était 
une plaisanterie ou non,... disant en tous cas (fid è le  à son 
systèm e de consolations) ; • J ’ aimerais encore m ieux ça que 
d ’être pendu par les Angla is.

—  »  S la ître  D urand,... et nous ! criaient les  b lessés d ’une 
VOIX lam entable, vous nous abandonnez...» I ls  s ’en plai­
gnaien t,... quel tort !...

V IC T O IR E .

Silence! lout estfjit, tout retombeà l'sblme: 
L^écume deshauti mât* n recouvert la dmc.

Victor Hugo. —  Navarin.

1 monnaie,.... elle en aura, et de la toute chaude, qui, en sortant 
de nos canons, ressemblera plutôt à des lingots de bronze qu’à
de bonnes gourdes d’Espagne........Les piastres !......... sur le
pont !........»

Cette idée électrisa l'équipage. Maître Durand se préci- 
pitadans la soute, et l’on roula sur le pont trois barils d’ar­
gent........ (300,000 livres environ.)

—  « Hourra Mort aux Anglais !» crièrent les dix-neuf
pirates qui restaient en état de combattre, noirs de poudre et 
de fumée, et nus jusqu’à la ceinture pour manœuvrer plus à 
l’aise........ ‘

E t une sorte de jo ie féroce et délirante les exalta...
•— « Les chiens d’Anglais ne chanteront pas que nous som­

mes avares, dit l’un ; car cette mitraille-là va bien payer les 
blessures qu’elle fera.

—  «O n vo itqu e  nous nous battons avec une dame... Sa­
credieu ! quelle galanterie !........des boulets d’argent.........on
soigne Ja corvette, dit un autre........

—  » Je ne demanderais qu’ une gargousse comme ça de hau­
te paie, pour m’amuser à Saint-Pol, reprit un troisième. »

E t de fait, on jetait l ’argent àpoignée dans les caronades ;
on les en gorgeait........Cent mille écus ypassèrent......... '

A  peine toutes les pièces étaient-elles chargées que la cor­
vette se trouvait près du brik, manœuvrant de manière à enga­
ger son beaupré dan.s les haubans de ï'Epervier ; mais Kcr- 
nok, par un mouvement habile, passa au vent de l’Anglais, et
une fois Ik,........se laissa dériver sur lui.........

A  deux portées de pistolet, la corvette lâcha sa dernière 
bordée ; car elle aussi avait épuisé ses munitions ; elle s’était 
battue bravement et avait fait des prodiges de courage, depuis 
deux hcure.s que durait ce combat acharné..,. Malheureuse­
ment la houle empêcha l’Anglais de pointer juste, et toute 
leur volée passa au-dessus du corsaire sans lui faire aucun 
mal........

Un matelot du brik fit feu avant l’ordre........
« Chien d’étourdi, s’écria Kernok ; et le pirate roulait à ses

pieds, abattu d’un coup de hache........
« E t surtout, s’écria-t-il,........ ne faites feu que lorsque nous

serons bord à bord ;........qu’au moment où les Anglais iront
pour sauter sur notre pont........nos canons leur crachent au
visagÊ)........et vous verrez que ça les vexera,......... soyez-en
sûrs !»

A  cet instant même, les deux navires s’abordèrent........Ce
qui restait do l’équipage anglais était dans les haubans et sur 
les bastingages, la hache au poing, le poignard aux dents,....
prêts à s’élancer d’un bond sur le pont du brik........

Un grand silence à bord de l ’Èpervier........
.... « Away goddem........away ! Lascars,......... » cria

le capitaine anglais, beau jeune homme davingt-cinq ans qui, 
ayant eu les deux jambes emportées, s’était fait mettre dans 
un baril de son pour arrêter l ’hémorrhagie et pouvoir com­
mander jusqu’au dernier moment........

—  • Éeu, maintenant,.... f........! feu sur l’Anglais, hurla
Kernok....»

Alors tous les Anglais s'élancèrent sur le brik....
Les douze caronades de tribord leur vomirent à la face 

une grêle de piastres avec un fracas épouvantable........
—  « Hourra !........» cria l’équipage tout d’une voix........
Quand l’épaisse fumée fut dissipée, et qu’on put juger de

1 eliet de celte bordée,........on ne vit plus aucun Anglais,.,..
........Tous étaient tombés à la mer ou sur le pont de la

corvette,.... tous étaient morts ouaffreusement mutilés Aux 
cris du combat avait succédé un silence morne et imposant - 
et ces dLX-huii hommes qui survivaient seuls, isolés au milieà 
de 1 Océan, entourés de cadavres, ne se regardaient pas sans 
un certain effroi........

Kernok lui-même fixait les yeux avec stupeur sur le tronc 
;mforme ducapitame anglais ;.... car la mitraille d'argent lui 
.avait encore emporté un bras.... Ses beaux chevcu.x blonds 
I étaient tout souilles do sang ; pourtant le sourire lui restait 
i C ’est qu’il était mort sans doute en pensant à
. elle,... n elle, qui, baignée de larmes, allait revêtir de longs ha­
bits de deuil.... en apprenant sa fin glorieuse... Heureux jeune 
homme !... I l avait peut-être aussi sa vieille mère pour le pleu­
rer, lui qu’elle avait bercé tout petit enfant........C’était peut-
être un avenir brillant qui avortait, un nom illustre qui sT-tei- 

jgnait en lui........Quels regrets il devait laisser'....combien i
—  « Eh bien !........des boulets, ou nous sommes coulés .... . Ileureux !... trois fois heurëux7e‘ûne

comme des chiens,........cria Kernok à'mdire Durand aussi-ii »  devait-ü |»s à la couleuvrme de Kernok !...
tôt que celui-ci parut sur le pont. '  ’  cl uû boulot elle en avaU fait un héros pleuré dans les trois

—  » Pas un, dit le docteur en grinçant des dents... royaumes........Quelle belle invention que la poudre à canon ‘
—  • Que mille millions de tonnerres enlèvent le brik........ être à peu près le résumé des réflexions do Ker-,

et rioa ...rie2 pour recevoir l’Anglais, quèva nous aborder' ** resta calme et riant à la vue de cet horrible spec-
Tiens,........sacrebleu ! regarde • .....^

E l ce disant, Kernok poussa Durand contre le bastingage,
qui tombait en morceau.x........Eu effet, quoique la corvette fut
bornbleinent avanée, elle venait vept arrière sur le brik sous 
un lambeau de sa misaine, tandis que l’Épervier, qui avait 
perdu toutes ses voiles, et ne gouvernait plus qu’au moyen de 

:ore, son foc et de sa brigantinc, ne pouvait éviter l ’abordage que 
plus. 1 Angla^ voulait tenter, étant bien supérieur en nombre.

„  “ T  ‘  boulet I.... pas un boulet ! Saint-Nicolas, sainte
,®’.........les saints du calendrier, si vous ne venezV • .  . . . . . . « « w  «-I»» I V t  4 O A  T L à u o  A J O  v n u v ^

...... cria Kernok dans un état d’effroyable ex-
asp ra Jejure d’aller chamberner et bouleverser vos ni­
ches, comme je  bris# ce compas........E t que le tonnerre m’é-
c r a «  s 11 reste pierre sur pierre^ d’une seule de vos chapelles 
sur toute la côte du Pcmpoul ! i !

Et le pirate, écumant de colère, avait mis en pièces la bous­
sole qui se trouvait près de lui,

I ! paraîtrait que tous les saints.que Kernok implorait si bru­
talement voulurent se conduire en gens canonisés........Des
hommes auraient puni le téméraire, des demi-dieux vinrent à 
son secours, montrant par là combien leur essence éthérée é- 
tait supéneure a nos intelligences étroites et rancunières.

Aussi, à peine Kernok eut-il terminé sa singulière et effmy- 
anle invocation, que frappé d’une idée subite, d’une idée d’en 
haut, peut-être,......,, il s’écria, eu rugissant de jo ie ; I æs

Ses matelots, au contraire, s’étaient long-temps regardés
avec une espèce d’étonnement stupide........Mais ce premier

j  mouvement passé, le naturel insouciant et brutal reprenantle 
dessus, tous, d’un mouvement spontané, crièrent : . Hourra ! 
Vive i ’Epervier et le capitaine Kernok !

—  ■Hourra! mes garçons, reprit celuircL...... Eh bien !
vous le voyez,... VEpemier a le bsc dur ; mais il faut mainte­
nant songer à réparer nos avaries........Suivant mon estime,
nous devons être du côté des Açores........La  brise fraîchit ;
allons enfans, nétoyons le pont........E t quant aux blessés,...
quant aux blessés, répéta-t-il d’un air pensif, en frappant ma- 
chinaletaent le bastingage avec sa hache d’ormes,... tu les fe­
ras porter à bord de la corvette, maître Durand,... dit-il bru»», 
quemeni........

—  • Pour !... demanda celui-ci d’un air interrogatif.
—  » Tu le saurais,* répondit Kernok, d’un air sombre, cqi 

fronçant ses épais sourcils.
Maître Durand fut remplir les ordres du capitaine, en mur».

murant; < Que veut-il eo faire?... C ’esi louche.......
•— » Mousse,... ici !» cria Kernok à Grain-de-Sel, qui es-, 

seyait d’un ail tnste la montre que maître Zéli lui avait léguée^
car elle était toute couverte de sang........L e  mousse leva la
tête ; des larmes roulaient dans ses yeux. II s’avança près 
du teriible capitaine sans penser à t r e m b le r . .U n e  idée
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le  dom inait,....c-était le  souvenir de  la  m ortde  m aître Z é li,. .  J|perm etta it de voir son cou nerveux, qui supportait une figure

“ r !  "  Û d e e r f . ,  «  a ™  a  n „  f . „ „ .  ,i ■ y ^ -r .n .W  ! d i.-il, en légdrem on . I .
,11 • » L érx Aa f i i î  /lit îCtMTinlc fourreau de sa pipe sur la table pour en faire sortir toute la

qu’elle peut ven ir m’ em brasser; entends-U? vienne la  Saint-Satumiu, e t i l  y  aura v ingt ans que
Ou^ capitaine,, répondit G ro in -d e - ie l, e t  une il ô ta sa toque de laine à ca rreau !rou ges  et

T d ï p ï u ™ * ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^  grand panneau, pour chercherij b leus) que notre pauvre brik aura m ou illé peur la dernière
I l  oisparui aussHüi P g  i r  ' fo is  dans la  baie de Pem pou l, sous le  com m andem ent de feu

K e m o k  monta avec  ag ilité  dans les faunes, exam ina le  g ré -  ,i M - K ern o k .. . E t  il soupira en s e c o u r t  la tète.
M ieniion : le s  avaries étaient -  " C om m e le  tems passe ! reprit 1 hom m e au grand co l dem ent avec  la  plus scrupuleuse attention : le s  avaries 

nombreuses, mais peu inquiétantes, e t avec  le  secours de mâts 
et de vergues de rechange, i l  v it bien qu’il pourrait continuer 
sa route et regagner le  port le  plus voisin.........

G ro in -dr-àW  rem onta sur le  P'^"*’ ' r ï d o n ? m a  fem m e bu- tem s.. E U e  Vieillard se prit à rire doucem ent:
.  E h  b ien !.... d it K em ok ,.... où  est donc ma lem m e, _   ̂ Durand ; vous êtes

chem ise, en avalant un énorm e verre  d’ eau-de-vie ; i l  m e sem ­
ble que c ’ est hier, n’ est-ce pas, Grain-de-Sel ? E t  j e  t’ appelle 
toujours Grain-de-Sel entre nous, parce que tu m e l ’as per­
mis, mon garçon .... E h  !.... eh !.... c e la  m e rappelle notre bon

tor ?
—  • Capitaine,.... c ’ e sL ... que.........
—  • C ’ est que.... quoi? parleras-to, chien?
—  .  Capitaine,.... e lle  est dans la ca le .........
__ _ J e  te sais bien.... Pourquoi ne m onte-t-ello pas, g re ­

din ?

E t  ilun ancien, vous.... un ami de ce pauvre M . K em ok .... 
leva encore les  yeu x  au c iel en soupirant.

—  U Q ue veux-tu ? mon garçon, quand v ient l’ heure de dé­
raper, d it M . Durand, en humant, avec  un lon g  sifflem ent, 
une goutte de vin  qui restait aii fond de son verre  vide depuis

® .......v ; , , , mnrip ! long-tem s, quand la Coinarde nous tient à p ic....il faut bien quc

_  :  M o r t Ï ”  mor'iel’ ! d it K em o k  en  palissant, et pour la le  câb le c èd e ....C ’ est ce que je  disais toujours à  m es malades,

—  «O u i,  oui, j e  sais, maître Durand, répondit aussitôt 
Grain-de-Sel, qui tremblait d ’ entendre l ’ex-canonnier-chirur- 
gien-cbarpentier de  l’Epervier recom m encer lo  réc it de ses 
triples exp lo its ;.... mais c ’ est plus fo rt que m oi.... ça  m e fend

prem ière fois, sa figure exprim a la  douleur e t  l ’angoisse
__ _ Oui, capitam e,....m orte,....derrière une caisse à eau,....

tu ée  par un bou let qui est entré au-dessous d e  la  flottaison;.... 
e t  cc  qu’il y  a  de drôle, c ’ est que le  corps de madame votre
fem m e.... a  bouché juste  lo trou que le  bou let avait fa it ;.... . . .  . . - -«r
sans cela , l ’ eau entrait, e t  le  brik était cou lé.... M adam e votre  le cœ ur quand j e  pense qu’ il y  a encore im a n , ce  pauvre 31

'  ___  A . . 1   T i~  —  t t k  L a. —  a .  a  _ _ a  A . J  .A  A A #v î 1 1  r S l  I  ifem m e a’ sauvé l ’E p o T ie r ,  tout de m êm e,.... e t i l  vaut bien i K ern ok  était là-bas dans sa ferm e de T reh eu re l e t que nous
' fumions tous les soirs une vieille  pipe avec  lui.

—  • C ’ est vrai.... D ieu  de D ieu  ! q iie lh o m m e ! Gvain-de-
mieux ça pour elle que........«

Grain-de-Sel, qui avait baissé les yeux au commencement 
de sa narration, ne pouvant soutenir le regard étincelant de 
Kernok, se hasarda à lever la tête.

Kernok n’était plus là........ ,
Pendant ce tems, maître Durand avait fait porter les blesses 

sur la corvette anglaise.
—  « Mais pourquoi ne nous laissc-t-on pas à bord du brik ? 

demandaient-ils avec instance an bon docteur.
—  • Mes enfans, je  n’en sais rien ; c ’est peut-être parce que

^ r  est meilleur ici.... et dans les blessures graves.... il faut 
changer d’air.... c’est connu........

—  • Mais, maître Durand, voilà qu’on emporte pour le bnk 
toutes les vergues et les mâts de rechange de la corvcllc. 
Comment allons-nous donc naviguer?

—  » Peut-être.... par la vapeur... répondit M. Durand, qui 
ne pouvait résister au plaisir de faire une plaisanterie.

__a Tiens.... vous vous en allez.... maître Durand. ...et vous
aussi, camarades.... Eh bien ! et nous, et nous !....maître Du­
rand.... maître Durand !»

Ainsi disaient les blessés assez forts pour crier, mais non 
pour marcher, en voyant le chirurgien-canonnier-charpentier 
descendre dans son canot et regagner le brik avec son équi­
page.

__ . Ah.... le plus souvent que c’est pour nous faire changer
d’air qu’on nous envoie ici, dit un Parisien qui avait un bras de
moins et un biscaien dans la colonne vertébrale....

—  » Eh bien ! pourquoi nous y envoie-t-on, Parisien ? de­
mandèrent plusieurs voix avec inquiétude.

__ .  Pourquoi?.... dans le but de nous faire crever, pendant
qu’ils profiteront de nos parts de prise.. . Comme c’est ma­
lin?.... Seulement s’ ils avaient eu pour deux barda de cœur.... 
ils auraient fait une trouée dans la cale.... pour nous couler.... 
au lieu de laisser ici de bons enfans s’entre-dévorer comme 
des requins.... Ça seradans le genre du GoW» que j ’ai vu au
Mont-Thabor chez M . Ftanconi (Ic i sa voix commence à 
s’affaiblir.) ; car je  viens de leur entendre dire qu’il ne restait] 
pas de vivres à bord de la corvette, et que c’est en^partie pour ' 
s’en procurer qu’elle nous avait donné lâchasse. C'est vexant 
tout de môme de mourir quand on est riche.... car avec ma 
part de prise.... je  m'en serais joliment donné à Paris....Dieu ! 
la Chaumière....le Waaxhall....l’Ambigu..etles demoiselles! ! !
Ah oui.... c ’est vexant; car maintenant, le tems do nouer une 
garcette, et je  serai cuit........•

L e  Parisien avait deviné juste. h ’Epervier fut bientôt loin 
du lieu du combat.

L E S  D E U X  AM IS.
Un’ âme si rare et exemplaire ne couste-, 
t'elie non plus à tuer qu'un’ âme popu 
Uire et inutile.

M oxtaicnk, L II, ch. XIII.

Sel ; était-il aimé dans ce canton U n  malheureux m atelot 
lui demandait-ii quelque chose, il l'obtenait à l ’ instant. _ Enfin, 
depui.s v ingt ans qu’ il s’était retire des affaires pour v ivre  en 
bourgeois, i l  n’y  avait qu’une v o ix  sur sa bienfaisance.... E t  
puis, quelle  respectable figure lui donnaient ses grands che­
veux blancs et son habit marron ! A va it-il l’ air bonhomme 
quand il portait sur son dos les petits enfans du vieux K c r i io ê t  
le  c.-monnier.... ou qu’ il leur faisait des bateaux de sureau !.... 
Seulem ent, m oi, j e  lui faisais toujours un reprpche à c e  pauvre 
K ernok , c ’ était de donner dans la ....»

I c i  m aître Durand dit un m ot m ystérieux à  l’ o re ille  de 
Grain-de-Sel, qui reprit en souriant d ’un air d’incrédulité.

__ » âVi’ T>nrr-A nii'il élnif mnrOTiiliipr ! Rnb ! c ’ était '

C 'e s t une bonne auberge que l'auberge de  VAncre d 'or, k, 
P lon czo ch  ; près de  la  porte s’ é lèven t deux beaux chênes

X A h  ! parce qu 'il était m arguiliier ! B ah  ! c ’ était pour 
tuer le  tems.... M a is  avouez tout de m ém o qu’ il représentait 
jo lim ent, dans son banc de chêne, avec  ses gants blancs et 
son jabiit, les  jou rs  de fê te  de la  paroisse de  Saint-Jean-du- 
D o igt.

—  • J ’ aimais m ieux le  vo ir  sur son banc de quart, une hache 
à la  main et sa corne d 'am orce en  sautoir, répondit l’ ex- 
canonnier-charpenticr-chirurgien en remplissant son verre.

—  ■ E t  à la procession, donc, m aître D urand,.... quand il 
rendait le  pain bénit, se dandinait-il avec  son  c ierge, qu ’il vou­
lait toujours tenir com m e une épée.... maigre' les leçons de 
l’ enfant do chœ u r!.... M ais  ce  qui désola it ourtiiut M . le  curé, 
c ’ est que le  capitaine K ern ok  chiquait tant, qu’ à la  m esse il 
crachait sur tout le  m onde....

—  Ç a  le  désola it....ça le  d éso la it...c ’ est donc pour ça qu’il 
a  em bêté m on vieu.x camarade pour lui faire laisser au pres­
bytère v in g t arpens de ses meilleurs prés.»

I c i  G ra ii»-de-S</a llongea beaucoup sa lè v re  in férieure en 
clignant des yeux, regarda m aître D urand de l'a ir le  plus fin. 
le  plus m alicieux, le  plus narquois qu’ il lu i fû t possible d ’ im ­
proviser, en secouant la  tê te  d ’un air n éga tif...

—  « Sacrebleu ! . . . . j e  lé sa is  bien, répéta  m aître Durand 
presque offensé de la pantomime de l’ancien mousse

—  »  A llons, allons,.... s oyez  calm e, m aître Durand, reprit 
celu i-ci ; c e  n’ est pas au curé qu’ il a fait cette  donation.»

I c i  une pause, ic i l’ étonnement de  m aître Durand se mani­
feste par l ’ écarquillemcnt ex c e ss if de  ses paupières et par l ’ab­
sorption d ’un gloricu.x verre de  vin..'..

—  « C ’ est, (lit Grain-de-Sel, c ’ est......... à  la  n ièce  du curé.
x\h!

—  »  A h  ! le  v ieu x  farceur,......... le  v ieux farceur, murmura
m aître Durand en poussant un écla t de n re tout hom érique;... 
j e  m e m ’ étonne plus s’ il était m arguiliier e t s’i l  rendait le  pain 
bénit......... •

E t  il s e  laissa aller avec  Grain-de-Sel à des élans de ga îté 
si bruyans, que des chiens qui passaient en aboyèrent.

— .  C e  qu’ il y  a de  vexant, reprit Grain-de-Sel après avoir 
beaucoup ri, c ’est que toute la  fortune de M . K ern ok  retourne 
au gouvernem ent, e t  ce la  parce qu'il n’a  pas fa it de testa­
m ent

et vraie de la mort de Kemok, donnée par un médecin de 
Quimper, fort habile homme, qu'on avait mandé un peu tard.

—  « Et ça ne vous fait pas trembler, monsieur Durand ? » 
dit Grain-de-Sel, qui voyait avec peine l’ex-canonnier-chirur- 
gien-charpentier prendre la même direction que son défunt 
capitaine.

—  ‘  Moi, c’est bien différent, mon garçon.... je  coupe mon 
eau-de-vie avec du vin;.... et il la buvait pure, le vieux 
lascar....

—  »A h !... .  répondit Grain-de-Sel, peu convaincu delà 
tempérance de M . Durand.

—  • Tiens,.... dit celui-ci,.... en voilà un qui mourra dans 
la peau d’un voleur si on ne l’écorche pas tout vif....»

E t il montrait un grand homme sec et mince, à uniforme 
bleu brodé d’argent, qui traversait la place. —  « Que je
voudrais être à bord avec ce........là....lu i les bras attachés à
une échelle de hauban, le dos nu.... et moi une bonnegar- 
cette à la main.... Quand je  pense que pour avoir passé par 
les mains de ce gueux-Ià.... nos parts de prise ont diminué de 
neuf dixièmes ; qu’au lieu d’avoir les soi.vanto mille francs 
qui me font vivre depuis vingt ans, je  devrais peut-être avoir 
un million.... et que ce pauvre vieux Kemok n’a eu en tout 
que 200 mille francs.... sur les tonnes d’argent qui nous reve­
naient du trois-mâts espagnol ! —  Bah ! reprit Grain-de-Sel, 
un peu plus, un peu moins.... J ’ai tout de même été bien con­
tent de quitter le métier avec ce que j ’ai eu.... et de pouvoir 
m’acheter un chasse-marée pour faire le cabotage....

—  « Mais c’est depuis que je  ne vois plus ce pauvre M . 
Kernok, que quelque chose me manque. —  A  propos, reprit 
M . Durand.... je  crois que voici bientôt l’heure du service.... 
que nous lui faisons faire à Saint-Jean-da-Doigt... à ce pau­
vre vieux.»

Grain-de-Sel tira une montre d’argent d’au moins un pouce 
d’épaisseur....

—  Vous avez raison, M . Durand, il est dix heures.... Puis, 
allongeant sa montre attachée avec soin à une longue chaîne 
id’acier renforcée d’ un cordonnet noir....«Tenez, la reeonnais- 
Isez-vous? dit-il au maître..., —  Si jo  la reconnais.... c’est 
celle que ce pauvre Zéli m’a dit de te remettre.... le jour du 
combat d e l ’Epervier contre la corvette.... Pauvre Zéli!.... je  
le vois encore.... me tendant la main, et me disant ; Tiens;.... 
c’est pour Grain-de-Sel... Adieu,.... vieux;.... ne mo manque 
pas.,,.

« Sacrebleu ! dit le vieillard tout ému, ça me fait plus de 
peine en y  pensant maintenant, que ça ne m’en a fait dans le 
moment........Pauvre Z é li...,» Et la tête de M . Durand re­
tomba dans ses mains calleuses et ridées....

Grain-de-Sel paraissait absorbé par un douloureux souve­
nir, et considérait la montre....

—  « Ça nous fait cinq litres et une bouteille d’eau-de-vie, 
dit l ’aubergiste, sor\ bonnet à la main, et inquiet du séjour pro-

-Iaa. _ T>_ 1 ̂  I âÀ IÎV a1aA»/««>C» l4lfr

- ...... - • I , . , , ,  J , • I ___» F a lla it  V p e n s e r? . ,  e t  qu ’e s t-c e  qu i p o u v a it  p r é v o ir  c e tverts e t to u ffu s  qu i o m b ra gen t d e s  tab les  dis n o y e r  tou jou rs  | ^  H j - r

C Q M gea n tes , tan t e lle s  so n t so ign eu sem en t c i r é e s ;  e t c o m m e ]  _  ,  V o a s  l ’ a v e z  vu , vou s , ap rès  la  c h e to .. . .  n ’ c s t-c e  pas,
2’/ « c r e  d’ o r est p lacée  clans la grande p .a c e ,il n’y  a pas car m oi. j ’ étais a llé  à S a in t-Po l...
coup d’œ il plus nmmé, surtout a l  heure du marché par «n e  - ‘ _ _ . s û r  que je  l’ ai vu.... F igu re-to i, mon garçon , qu’ on 
b e llem a tin écd e  ju ille t. ! v ien t m e dire : M onsieu r Durand, ça  sent le  b rû lé ch ez M .

A u s s i deux h on n êtes  co m p a gn o n s , d eu x  a p p réc ia teu rs  m ais un d rô le  d e  b rû lé  !..., I l  é ta it, m a  fo i,.. . .  hu it
c e t te  heu reu se  lo c a lité  a va ien t pris m em e  d eva n t une d e  du m a lin , e t  p erson n e n ’ osa it en trer  dans sa  ch am b re  ;
tab les  s i lu isan tes  e t  si p o l ie s ;  ils  cau sa ien t d e  ch oses  e t  d ’au- < j|^ gon t s i b ê te s  ! ., , .  J ’y  en tre , m o i, m on  g a rç o n , e t ....
1res, e t la conversation devait durer depuis longtem s, car un | _  .  ^^  ! mon D ieu  ! tiens, donne-m oi à boire, ca r ça  me
bon  nombre de bouteilles vides form ait un imposant et diapha-:| („u {es  les  fo is  que j ’y  pense.»
ne rempart autour des interlocuteurs. .| i i g g r e n i i l  un peu par un la r g e tra itd 'c a u -d e -v ie ,e tc o n -

L ’ un pou va it b ien  a v o ir  60  ans ; i l  é ta it fo rt la id , fo rt brun, lltinua .
fo rt trapu, e t de larges et longs favoris ’tout blancs tranchaient j .  J ’y  entre.... e t figure-lo i que j e  manque d’ è trc  suffoqué.... Ijqu io ego tecum »um ......... »  _ ,
d ’ une m an ière  b iza rre  a v e c  so n  tein t basané. I l  é ta it  vêtu ; g f, v o y a n t  Je co rp s  d e  m on  p a u vre  v ie u x  K e rn o k  tou t c o u v e r t ] C o m m e  l ’a u d ito ire  s e  co m p o sa it  d e  B a s -B re to n s  rcnforea-*> 

d 'u n  va s te  hab it b leu  g ro te sq u em en t ta illé , d ’ un la rg e  pan ta- d ’ une lar<»e fla m m e b leu e  q u i cou ra it d e  la  tê te  a u x  p ie d s , tou t ! c e t  e x o rd e  f i t  p eu  d ’ e ffe t

longé des d eu im arin s . Pa ie -to i là-dessus,.... d it Groin-d<- 
Sel, en lui jetant une p ièce d 'o r ... .»

E t  donnant le  bras au v ieux D urand, i l  gagna avec  lui la 
chapelle de Saint-Jean-du-D oigt.

L E  P R O N E .

— Eloigne-toi, Sat&n I
—.Arrête, vil msneuvre !
— Béte infernale, t'en iras lu?
— Lâcberas-tu î

Hopfhan. — L ’Homme au sable.

"B ie n tô t  arrivèrent G ra in-de-Sel e t  maître Durand. A  leur 
aspect, toutes les fêtes s’ inclinèrent, e t nos deux gentiltkom- 
mes ne répondirent que par un salut protecteur à ces  marques 
de déférence.

E n fin , la porte s’ ouvrit ; chacun se  rua, se heurta, se cou­
doya et chacun fut casé.

L e  soleil dardait joyeusem en t ses  rayons dorés à  travers 
les vitraux co loriés  ae  la  chapelle, e t venait réfléchir leur* 
m ille  nuances sur le  banc de chêne noir e t poli, tout chargé 
de lourdes sculptures.... sur le  banc où  s’ épanouissait Kernok  
aux jours solennels.... H é la s  ! qu’ il était bien ! a v e c  quelle 
dign ité calm e il  étalait son  im m ense jab o t e t son habit mar­
ron ! A v e c  quelle  adresse i l  dérobait sa chique à l’œ il scruta­
teur du curé ! A v e c  quel air de com ponction i l  ferm ait les 
yeux, feignant de prier e t de  se recueillir, alors que le  prôn* 
du prédicant l’ affectait de la  plus agréab le som nolence !

E t  i l  fallait que le  souvenir de cette  figure vénérab le fû t en­
core  bien présent h la pensée de Gratn-de-scl e t  de M . D u ­
rand ; car ils s’ arrêtèrent im m obiles devant le  banc-d’œuvre.-]

«  J e  crois toujours le  vo ir ,.........d it M . D u ra n d ....... e t moi
aussi répondit Grain-d«-se/. *

U n e  rumeur sourde annonça l’ arrivée de M . Karadeuk, 1* 
desservant de  la  paroisse....

I l  oITicia....... .
A p rès  l’ o ffice, M . K aradeuk  m onta en chaire.........
A lo rs  les fidè les  saisirent ce  m om ent pour éternuer, tousser,

se moucher, bailler, soupirer, se tourner et se retourner........
Pu is  on  fit s ilence.... mais grand silence.........
L o  prédicateur s’ avança sur le  bord de sa tribune, y  étals 

des mains osseuses et velue.? ; ses yeu x  brillaient sous ses é- 
paix sourcils ruux, e t sa bouche grim açait un singulier sourirot 

Ipuis il com m ença.........
! «  M es  chers frères, apprekendi ie ab extremis terra et <» lo » '
ginquis ejirs rocaci le ; elegi U , et non abjeci t e  ; ne limeaSt

Ion de to ile  e t  d ’ un g ile t écarlate aux boutons à  ancres, frop l 
court au moins de six pouces ; enfin  un immense co l de che­
m ise  raide et empesé se  dressait menaçant, bien au-dessus des: 
ore illes de c e  personnage. E n  outre, de larges boucles d'ar-1 
gon t brillaient à ses souliers, e t un chapeau vern is, imperti- 
nem m ent posé sur le  cô té  de sa tête, achevait de lui donner un 
a ir crâne et coquet qui contrastait singulièrem ent avec  son âge 
avancé. .\u reste, il était évidem m ent on toilette e t paraissait 
gên é  dans ses atours.

Son am i, d 'une m ise moins recherchée, paraissait beaucoup 
plus jeune. U n e  veste  et un pantalon de drap com posaient 
toute sa parure, e t une cravate noire, nouée négligem m ent.

. bah
juste  com m e la  flam m e du punch...,

» J e  m ’ approchai, j e  je ta i de  l ’eau ; 
fort,.... ca r il était k moitié c u it . . .»

Grain-de-Sel pâlit.
—  « Ç a  t'étonne, mon garçon  , ch bien ! m oi, j e  m ’ y  atten­

dais.... j e  l’ avais prédit....
—  » P r é d i t ! . . .
—  • O u i . . . I I  buvait trop d ’ eau-do-vie,.... e t j e  lu i disais 

toujours : M on  vieux camarade, tu finiras par une concustion 
inctnfanfe, • dit maître D urand avec importance en appuyant 
sur chaque m ot e t  en gonflant ses joues.

I !  vou lait dire une com bustion instantanée, solution exacte

O ui, m es frères.... c c  qui veut d ire : J e t'a i pris par 1* 
j e  f a i  app®"!.. il brûlait plus!] main pour te  ramener des extrém ités d e là  terre ; ,

lé  des lieux les plus é lo ignés ; jo  t’ai choisi, e t j e  ne fa i  p®*
rejeté ne crains nen__ parce que j e  suis avec  toi...........

» Or, a ies  frères, ces paroles peuvent s’ appliquer au vertu­
eux, au digne, au respectable v ieillard  que nous pleurons 
en un mut àm oiis ieu r B arbe-N ico las  K em o k , ancien n é g ° '
c ian t. »  t

I c i  Durand donne un prem ier coup de coude à  Grain-de^‘  • 
qui, se prenant le  n ez entre le  pouce et l'index, laisse écbap' 
per une espèce de mugissement sourd et do rire étouffé. _

• H é la s  ! m es frères, reprit le  curé, cct ancien négocia
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re K ernok , c ’ é la it aussi un agneau é lo igné du bercail ! C e t 
^ n e a u  était aussi dans des pays é lo ignés.... e t la  P rovidence

pris par la  main......... • _
P a r  la pâte, • d it le  v ieux Durand.

__ .  Com parer le  capitaine K ern ok  â  un agneau ! répon­
dit G ra in -d «-s«i, en  mettant sa toque devant sa ligure

L e  prédicateur continua nonobstant.........
__ . L a  P rov id en ce, m es frères, lui a  dit aussi ; E U g t

nonabjeci le . . . . je  t ’a i choisi e t j e  ne t’ ai p a s re jc ié , quoique ta
v ie a i t é t é a g i t é c . . . . »  , j  .

__ .  I l  appelle ç a  ag itée, • murmura Durand, en  donnant
un second coup de coude à  Grain-de-ael, qui riposta avec  la 
m êm e én erg ie , o ’ est-à-dire d’ une force à  enfoncer deux côtes 
à  pex-charpentier-chirurgien-canonnier.... O h  ! ils se  com pre­

naient.

'a ffectâ t une contenance martiale. Pendant la guerre de  l’in- hcamp ne tém oignaient aucune ém otion  ; peut-etre 
I dépendance il avait sacrifié une partie de sa fortune e t corn -1'prenaient-ils pas, car devant nous R ie g o  ne parla que Irançais. 
i battu pour le  roi, ce  qui lui avait valu cinq ans de ga lères au ;; C e  sont ses propres paroles qu on v ien t de lire  : j e  .es ai e-

E.\cepté 
U n  men-

iretour de Ferdinand. D épu té  aux cortèa de 1820, il passait i en tes  en rentrant chez moi.
"pour libéra l ; mais, dans un libéral espagnol, il y  a  de  l’ é toffe 
pour trois royalistes français. M o i, qui ai eu le  lem s de con- 

i’ n M tied o n  T ad eo , j e  puis certifier que son.lihétalism e n ’ eût 
i  fe, pas effarouché M . de  Pohgnac. I l  n’ en risquait pas moins 

d ’ étre pendu, et il le  fut en effet, mais après l ’amnistie.
N o u s  nous hâtâm es de monter à cheval. D é jà  la Calit- 

M a y o r  regorgea it de  populace. L à  se pavanaient les volon- 
' taires royalistes dans leurs uniformes prim itils : marchands de 
I limonade demi-nus e t au.x chapeaux bariolés de rubans, valets 
déguen illés et arm és de piques, enfin des aguadores qui a- 
vaient échangé leurs petits tonneaux de cuivre contre des es-

'  O ui m es frères,.... agitée.... M a is a p rè s a v o ir  navigué jcopettes  rouillées. A u x  hurlemens de ces  g-aWtgoj, à leurs 
sur Qiiê m er oraceuse, la  poupe de son esqu if atteignit un ri- habits de laine brune, à  leur démarche pesante et aux longues

* ____ Ia.voo «orriKoo riAi^oo a * wâlOâft nn
vage  de paix et de  repos

—  .  L a  poupe !.... ç a  parle marine,.... d it D urand d’ un air
m éprisant, la  proue, donc...., lap roue...., sacristain ! x

L e  curé je ta  un regard méprisant sur Durand, e t répéta  a-i 
v ec  entêtem ent et intention . .  L a  poupe de son esqu if attei-| 

gn it.... un.... que.... quoi.... e t . . .  pour.........
B ien tô t sa langue s’ embarrassa ; il pâlit,........ ses yeu x  si

brillans devinrent ternes, e t de son d o ig t décharné il montrait 
le  banc d ’œ uvre  avec une expression de terreur graduée.

T o u s  les paroissiens suivirent la  direction du regard du 
saint hom m e : quel effro i ! ! ! _

E n  trois mrnutes, l’ é g lise  fut vide.... j e  le  crois bien....
D u  banc d ’œ uvre ils avaient vu surgir tout-à-coup P L I K  ! I 

e t P L O K M !  . , T  ̂ j
__ U Ah ! vous vo ic i !.... »  dirent Grain-de-sel e t Durand

e n  grinçant les dents....
E t  P L I K  et P L O K  baissèrent la tê te  d ’un mouvem ent si­

multané, com m e deux automates mus par le  m êm e resso rt...
M a is  trois nouveaux acteurs vinrent prendre part à la  scène 

terrible qui se  préparait ; c ’ étaient le  cacou, la  sorcière  do la 
cô te  de Pem pou l, e t l ’id iot avec  sa tête de cheval que le  tems 
ava itjau n ie .........

T o u t  à coup les  portes de  l’ ég lise  se ferm èrent avec  v io len ­
c e . . .  le  c ie l devin t som bre, e t à la lueur blafarde des éclairs on
put vo ir  M . Karadeuk qui, le  bras tendu..... les yeux fixes  et
ouverts,....dans un état d ’im m obilité parfaite,......... paraissait
c lou é  dans sa chaire.

(F in . )

S O U V E N IR S  D ’U N  S O L D A T .

R IE G O .

Des de el Betico msr al Ybero 
Y del Ybeto al hclado Pytene,
O gran Riego, ta nombre tesueno, 
Digasc lu heroismo sin par.

I Ithnb  p a tB iO T ia u z .

Souvent persécuté, jamais persécuteur.
Convaincu seulement du crime détesté
D’avoir aimé, servi, chanté la liberté.

CafisiEK.

Ferdinand V I I  était à Cadix, buvant, mangeant et dormant; 
mais M . Ouvrard veilla it pour lui. L a  trahison du com te de 
l ’Abisbal, les capitulations de M or illo  e t de lia lles teros , qui 
font tant d ’honneur au munitionnaire-général, avaient je té  le 
trouble et le  découragem ent parmi les  députés aux cortès ; et 
non loin de leur palais, le  banqueroutier diplom ate rôdait, la 
bourse h la main. C ’ était du luxe ! D iv isés  (ca r  les uns 
voulaient plus, les autres moins que la  constitution), soutenus 
seulement par la  classe écla irée  si peu nombreuse en E spa­
gne, que pouvaient-ils eontre une arm ée étrangère, forte de 
Tappui des m asses? D an s le  pressentiment que le pouvoir 
leur échapperait bientôt, ils oubliaient presque qu’ ils l’avaient

rapières qui battaient sur leurs jam bes noires et velues, on eût 
dit dos ours dressés sur leurs pattes et arm és en guerre. D es  
cabriolets de p lace remplis de fem m es et d’ enfans, des bandes 
de manolo) la  veste  sur l ’épaule, la  tê te  couverte de mouchoirs 
rayés et le  bâton à la main, roulaient, se précipitaient en dé­
sordre vees les portes de  la  ville. C e  jour-là  on devait ame­
ner au sém inaire des nobles quatre prisonniers. D ans les ca­
barets, le  T rap iste  l ’avait dit confidentiellem ent à  qui voulait 
l’ entendre, e t le  peuple se promettait bien de faire en sorte 
qu’ils n ’arrivassent pas jusqu’à  leur prison. Aussi quand on 
trouva les portes ferm ées et gardées par de forts détachemens 
français, quelle fureur ! quelles imprécations ! Sur la terrasse 
du palais j e  pus jou ir  de toute la  beauté du spectacle. A  ma 
droite, vers la  porte de San-V icen le, des pelotons de grosse 
cavalerie, allant et venant com m e le  piston d ’une machine à 
vapeur, refou laient des flots de populace monarchique. C ’ é ­
taient des cris, des hurlemens m êlés  au fracas d ’une g rê le  de 
pierres qui rebondissaient sur les  ventres de fe r de nos cuiras­
siers. A  la  faveur du tumulte, quelques manolos, plus hardis 
que les autres, escaladaient les  barrières pour rejoindre les 
bandes de paysans qui, des v illages  voisins, accouraient, leurs 
curés en tê te ;  la  cam pagne en était noire. Au-dessus des 
rangs flottaient les manteaux blancs des m oines qui galopaient 
d ’une troupe à  l ’ autre com m e des aides-de-cam p un jou r de 
bataille. E n fin  quelques prêtres arrivent bride abattue, e t le- ; 
vant en l’ air leurs larges chapeaux ; alors un hourra épouvan­
table : «  M eu re, m eure R ie g o  !

Sur la rou le qui serpente, au m ilieu d’un nuage de poussière 
où brillaient les sabres et les baïonnettes d ’une nombreuse es­
corte, c ’ était b ien  lu i. «  L e  vo ilà  ! le  vo ilà  ! » E t  la fou le sc 
pressait, se dressait sur les tertres qui bordent le  chemin. «  L e  
vo ilà  dans cette charrette, lui e t ses com pagnons ! » 

j L a  charrette, couverte de to ile  e t traînée par des mules,
! passa sous les murs du palais, en face  de ce  balcon où, peu de 
! tem s avant, on avait vu Ferdinand prendre sur ses lèvres  roy- 
1 aies un cigarre à dem i fum é, e t  l’ offrir gracieusem ent à  R ie g o  
I en disant au peuple : «  V o ic i mon m eilleur ami. »

1 U n  des prisonniers se pencha en  dehors de la voiture pour 
! regarder, e t les cris redoublèrent : • M eu re  R ie g o  ! M aléd ic- 
’ tion à r in lh m c  ! V iv e  la  re lig ion  ! A b u s  les nob les! M eure, 
meure R ie g o  ! »  A u  m êm e instant m ille bras se lèvent, e t  ce 
peuple que nous avions pacifié  s’ é lance sur l'escorte  ; mais 
nos troupes débouchent de toutes parts, e t les curés désarçon­
nés roulent p ê le-m êle  avec  leurs paroissiens. T o r ib io , son 
couteau entre les  dents, grim pait d éjà  sur la  charrette. D 'un 
coup qui lui grave  le  pommeau de m on sabre dans la jou e , je  I le  renverse ; mais il s e  re lève  aussitôt, et, se cramponnant au 
brancard, de rage, i l  en fonce son couteau dans la croupe d ’une 
mule ; « E s  sangre tamhien, d it-il ; c ’est toujours du sang. .

T o u te  la  cava lerie  entoura les prisonniers. D erriè re , les 
clameurs continuaient de plus b elle  ; la fou le s’ enflait, nous 
pressait de  plus en plus ; mais la  porte de la  prison eut le  tems 
de s’ ouvrir e t de  se referm er.

A  l'heure de  la  promenade, le  P rad o  était désert, 
dans les bas quartiers, M adrid  sem blait en deuil, 
diant, qui, selon  la  coutume, réunissait sans doute 'a sa profes­
sion ce lle  de m essager d ’amour, m ’attendait à ma porte. I l  me 

, g lissa  m ystérieusem ent une lettre e t disparut. P o in t de signa- 
I ture, une écriture de fem m e ; j e  crus tfiie c ’ était un b illet 
doux. E n  vo ic i la  traduction : • Abandonnerez-vous au bour- 

,reau votre prisonnier? S ’il périt, g lo ire  au martyr ! mais hon- 
1 te  à  vous, F rançais, e t damnation e tem elle  ! »
' — '- I l  périra, s’ écria  don T a d eo , prions pour lui 1-
I A lo rs  le  v ieux colonel se m it à genoux avec  sa fem m e et ses 
filles , pour réc iter les prières des ogonisans. D epu is la res- 
tauratioa, m on régim ent avait stationné bien souvent dans les 

! ég lises  ; e t jam ais  prédicateur académ icien, jam ais arche- 
'v ê q u e  doté  n’ avaient fait sur m oi la moindre impression ; ce ­
pendant cette scène religieuse ni’ émut. J ’ entends encore la 
vo ix  grave et solennelle de m on hôte, improvisant après la 
prière l ’ oraison funèbre de R iego . I l  disait les vertus chré­
tiennes du malheureux généra l, sa dévotion à la  m ère de 
D ieu , son humanité envers les prisonniers français pendant la 

[guerre de I8 0 S ;  sa c lém ence pour les seiTi/es, après l’ insur- 
! rection royaliste du 7 ju illet : «  L e  roi désignait d éjà  les con- 
! spirateurs à  la  vengeance des m iliciens, lorsque R ie g o  parut.
' I l  arrêta, lui, l’ effusion du sang, e t  on  va le  tuer ! »
I  — « N o t r e  Seigneur aussi n ’avait fa it que du bien, e t il fut
- crucifié, répondirent les fem m es.*

I  —  • Q ue par les m érites de notre Sauveur, D ieu  te  fasse 
j  donc m iséricorde, mon brave camarade, s’ écria  le  v ieux co lo ­
nel ! »  Ensuite, d ’un ton plus calm e, i l  nous rappela quelques 
beaux traits de  la  v ie  de R iego , son patriotisme, son courage 
désintéressé. L ’E spagne libre, il ne désirait plus rien. Sans 
ambition, d ’un caractère m élancolique, i l  semblait, après le  ré­
tablissement de  la constitution, avo ir rempli sa tâche. On lu 

; voya it toujours aux cortès, silencieux, im m obile, la tè te  incli­
n ée  sur sa poitrine ; ce  qui avait fa it dire un jou r au com te du 
T oren o , son am i ; «  R ega rd ez  donc le  généra l ; n’u-l-i! pas 
d éjà  l’air d ’ être pendu? »

C e  souvenir était devenu pour don T a d e o  un fâcheux pré­
sage que j ’ essayai en vain d e  com battre, une superstition. J e  
ne fus pas tenté d ’en rire.

i Sur la p lace de la  Cebada, on  a dressé deux piliers de  bois 
‘ couronnés par une traverse qui les unit. D es  m illiers de spec­
tateurs en guen illes so  pressent aux fenêtres des maisons dont 
les lignes irrégu lières dessinent la  pince, e t sur les toits des 
barraques sales et noires qui l’ encom bient. A v e c  des juges 
com m e Castejar, le s  procès politiques vont vite e t bien. D e ­
puis trob* jours, R ie g o  est en chapelle. A van t le  supplice, on  
le fa it mounr de faim  et de  soif. Cependant ce  matin on lut a 
donné à  boire ; mais c ’ est une potion m êléo d ’ opium. On 
craint qu’il ne meure avec  courage.

Ses deux aides-de-cam p, attachés sur des ânes, sont déjà 
arrivés au pied de la potence, entre deux files de pénitens qui 
tiennent à la m ain des c ierges  de  c ire  verte, e t braillent de* 

T'niAr'Hpv-vmia ces  clam eurs narmi la populace !

........... , .  - ,  . - ,  Quand R iea o  traversa la cour, tous les offic iers fiançais le
encore, et, pour retarder leur chute, faisaient tout juste  ce  qui g *  son air calm e et
devait la précipiter, selon  l’ usage des gouvernem ens à  l’ ago- '

w e . .
C 'es t alors que R ie g o  voulut tenter un dernier effort. Sui­

v i d ’un bataillon d ’ élite de la  m ilice de  M adrid  et de quelques 
o ffic iers anglais, il reparut tout-à-coup dans cette  belle Anda­
lousie, théâtre de  sa g lo ire . L à ,  naguère, sim ple colonel, 
inconnu la  veille , il av; 
de  l’ tle d ’ E lb e  ; il av 
fourreau, i l  s’ était présenté
d ’un souflîe il avait renversé le  vieil échafaudage de la monar­
chie do Philippe V .  Aussi disait-on déjà , par toute l’E spagne,  ̂
qu ’ à  l ’aspect de R ie g o , l ’ Andalousie venait de se lever en| Je  

masse 
néral

joues jaunes et creu- 
! ses, son regard d ’ a ig le  nous rappelèrent les portraits do Bona- 
■ parte prem ier consul. I l  était vêtu d'une rediogotte b leue, et 
paraissait fatigué. 11 n 'y  avait dans sa chambre ni lit ni chai­
ses : i l  se coucha par terre. D eu x  de ses com pagnons fu-

litanies. E ntendez-vous ces  clam eurs parmi , _
L e s  patients se révo lten t contre la m ort e t luttent avec  les 
bourreaux ; il y  a  un horrible com bat sur l’ échafaud. L e s  sol­
dats ije  police  cro isent la baïonnette, e t bientôt en vo it hisser 
e t se balancer en  l’ air deux cadavres, les yeu x  et le  ventre 
crevés.

N o n  loin est R ie g o , assailli d 'outrages. Une mule boiteuse 
l’ a charrié jusque-là dans un grand panier de jon c . P lié  en 
deux, les genou x fortem ent garottés contre la  poitrine, ses 
jam bes pendent en dehors, serrées dans de longs morceaux 
de bois qu’ e lles  traînent depuis la prison.

I l  dort.
Sur l’ échafaud, quand on  lui passe la  corde autour du coti. 

il fa it un mouvement, il sem ble s’ éveiller. M a is  à  peine a-t-
il ouvert les yeu x  que le  bourreau le  saisit, se précipite, et 

' tournoie avec lui dans l ’ espace qui sépare les deux poteaux. 
Tandis  que les valets tirent la v ictim e par les pieds, à cheval 

' sur ses  épaules, il lu i prend les cheveu.x d ’une main e l de l'tMi- 
■ tre le  soufflette ; puis, avant de sauter à terre, il lui crache au 
' v isage ; et le  peuple applaudit.

L e  soir il y  eut bal sur la  place de la  Cabada, e t le  trapista 
'prêcha, mais trop b ien ; i l  était ivre-m ort. Quelques m em ­
bres de la  municipalité, entre autres T o r ib io , récem m ent nooi- 

. m é rtg itlo r, des brigands de la fo i en habits de général e t nus-
1 1,:. ;i r p ieds, des marchandes d'herbes, des moines et des filles pu-; b én itier;

-  .  Serai-je pendu aussi, M essieurs ? nous demandait-il. |, 'nriué'^^^^ “d rg ra n V s ’ f e ü I  “ O n brûlait de*i ne dois pas être  pendu. N o u s  avons été  arretés par des j. p illés chez quelque constitutionnel du voisinage. L e s
eurent battu le flam m es qui projetaient une teinte rougeâtre sur la figure des

i danseurs, leur jo ie  féroce , leu rs co n to rs io n se tlè u rs c r is ,c ’ c-
pitulatioms, couraient se ranger sous ses arapeau i. ^.am- j- c u u  , ------------ , —  , -------- ------------o ---------- * 1 ta it  com m e ces fêtes  de sauvages si bien décrites par C oopei.
pagne allait donc traîner en longueur, triste nouvelle  pour no- A  ta fin, R ie g o  ennuyé : , , t* , !  E n  revenant, j e  vis des officiers rrah'sfa* (roya listes ), ou ))Ui-
tre réa im ent fort ennuyé de faire à  M adrid un service de gen - —  .  M a jo r b illin g , que ven iez-vous chercher en Espagne ! u com m e on les appcloit, rcaleros (voleurs de réau x), sortir 
darmo.-ie. I l  y  eut redoublem ent de coups de plot de sabre ;i D es  aventures, m 'avez-yo ïia  dit. E b b ic n ! débarqué le  16, I ls  vociféra ien t : .  A u  diable la con-
ïu r lu i épaules des royalistes et des moines de toutes cou-|i vous êtes battu le 18, pris le  soir^ et maintenant on va v o u s , M aintenant nous som m es véritablem ent lib res .*  
l  urs... iipendre. E n  vo ilà  des aventures. N evou sp la ign ezd on cp as .*| ; g j allaient sans payer, emportant

J.e 2 octobre, dès six heures du matin, toute la  populace Puig, sc levant, il nous parla de D ijon , où il avait été long- [! pj,che l’ argenterie de l ’ aubergiste. A u  milieu d 'eux
l ’ agitait, com m e au jou r d ’un com bat de taureaux. Personne prisonnier do guerre. «  C ’ est là, nous dit-il, que j ’ai ap-; „ „  hom m e en uniforme de maréchal de France criait : V iv e  le 
dans les marchés, point de g a iïc g o i auprès des fontaines, ni de I Je peu que j e  sais. • u  nous demanda ensuite des oou-j| fo j  absolu ’ plus fort que les autres. C ’ était le  fam eux Bes-
------j ; . _ . ------- U.5. i  1™ ,1^0 I velles de  Cadix  ; et, com m e nous lui répétions les bruits d u | ' f u y a l i s t e  par c.xcellence, que ce  m êm e to i absolu fit

I jour, que Ferdinand avait écrit au duc d ’Angou lêrac, lut pro- •' fusiller quelques m ois après, sans jugem ent.
I mettant de proclam er une amnistie gén éra le  e t de ju rer  une ; L a  fe tc  se prolongea fort avant dans la  nuit ; mais les cea - 
j charte semblable à  la  nôtre. ]' stitutionnels avaient barricadé leurs maisons, e t nous faisions

—  • C h !  nous répondit-il, pour ju rer, tant qu’ on voudra honne garde* V e rs  trois heures du malin, on n’ entendit plus 
mais quant à l’ anmistie, c ’ est une idée  libérale. I c i  le  b o u r - ‘ fl^ns les rues que Le pas des patrouilles e t le  Q ui r i i '«  de nos 
reau est royaliste. • D an s ce  m om ent, les  hurlemens de la |. védettes. S eu l à mon poste, j e  pensais à ce que nous étions 
populace retentirent, et i l  s’ écr ia  : * A h !  M essieurs, qu’ a v e z - v e n u s  Qice on  Espagne, à cette  canaille quL com m ençait si 
vous fait ! »  e t ses traits prirent une expression indéfinissable | flig[,em cnt son règne, au brave el malheureux R ie g o . A u  
de m élancolie ; croisant les bras sur sa poiirine et baissant la , nioiris, me disais je ,  il ne nous a  pas vus là. M ais  une vo ix  se-

^ ^ ^ A . A w. J .. — . ~

mendiana couchés à la porte des églises.
__ 4 Q ue Jésus, M arie  e t Joseph vous protègent, m e dit

don T a d e o  de la  Puebla , qui accourait tout effrayé dans ma 
chambre 1 vo ic i une terrib le jou rnée qui se prépare. T ou s  
les  dom estiques de la m aison ont déserté ; e t j ’ ai vu T o r ib io  
cacher en partant son couteau de cuisine sous son manteau.

—  Au ssi pourquoi d iable votre seigneurie a-t-elle des do­
mestiques absolutistes ?

—  T ou s  les domestiques le  sont.
—  Rassurez-vous ; on  a doublé les postes, e t il y  a un ba- 

tnillon de garde à la porte de la prison pour em pêcher les aris­
tocrates d ’incarcérer la  noblesse.

—  N ’ im porte ;  je  viens d ’ env oyer ma fem m e et m es filles 
au couvent del Carmen ; e t quant à  vous, j e  ne vous quitte 
pas. >

E videm m ent mon hôte craignait encore plus pour lu i que 
pour m oi, quoique sous son uniforme de co lonel honoraire U

tête  :
* C ’ est fini pour aujourd'hui.... P lus tard, cerla inem enl, plus 

tard.... J ’a i com m encé trop tôt, j e  me suis trom pé ; mais il 
est beau de se trom per ainsi.... D 'a illeu rs  i l  fa lla it faire le  pre­
m ier pas.... M a  m ort sera féconde. »

L ’A n g laU  écoutait la bouche béante- L e s  deux aides-de-

crète, une esp èce  de reraorde, m «  répondait qu’ il aurait dû 
nous y  voir. J ’ étais triste e t presque honteux.

Quand P rosper vint m e re lever : * M a  foi ! m on cher, m e 
d it-il ga im en f, tu n'auras plus besoin de mettre au violon mon. 
vénérable hôte don L o re n zo  Castejar. C e  matin sa fem m e 
l’ a  trouvé mort, dans son Ut. >-

vd-
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Q uelle  es l cette  pauvre fille  dont les yeux hagards décèlen t ! 
un cœ ur trop ag ité  pour s’ épancher? E lle  ne pleure p a s ,c e - ' 
pendant souvent e lle  pousse un profond soupir ; e lle  ne se ' 
plaint jam ais, mais son s ilence renferm e l ’ uniformité d ’un cha­
grin  invétéré.

E lle  ne cherche h attirer sur e lle aucune com passion, e lle 
n e  réclam e aucun secours ; le  froid et la  faim  n’ excitent pas 
ses  soins ; à  travers ses vêtem ens en lambeaux, le  ven t de  j 
l ’h iver souffle le  froid s u »  son pauvre sein flétri, demi-nu, et| 
ses  joues ont les couleurs liv ides et pâles du désespoir. j

Cependant le  jou r n ’est pas loin où la  pauvre flile  fut ga ie  ! 
e t heureuse ; les v o y ^ e u rs  se rappellent qu’ il n’ existait pas ■ 
une jeune fille  aussi aim able, aussi en jouée que M ary.

Son  activité joyeu se  enchantait ses hôtes, tandis qu’e lle  les 
accueillait avec  un sourire. Son cœ ur était étranger à une 
frayeur puérile, e t S la ry  aurait marché la nuit dans l ’abbaye, 
quand le  vent soufflait dans le  som bre portique.

E lle  aimait, e t  le  jeune R ichard  avait fix é  le  jou r de son hy-1 
m en. E lle  espérait ê tre  heureuse pour la  v ie  ; mais R ichard j 
éta it paresseux e t m éprisable, e t ceux qui la  connaissaient | 
plaignaient la  pauvre M ary , e t disaient qu’ e lle  était trop bonne | 
pour être sa fem m e. :

C ’était en automne, la nuit était som bre et orageuse, les ^

la  fit abattre, e t en fit construire une autre à  la  p lace. Saint- 
Edouard  y  fut inhumé, et h côté  de  lui sa fem m e Edita.

C ette  é g lise  fut rééd ifiée  une troisièm e fois par H en r i I I I .  
I l  ordonna la translation des restes de Saint-Edouard dans la 
chapelle située derrière le  chœur, e t  appelée chapelle de Saint- 
Edouard. C e  n’est donc qu’au com m encem ent du 13e siè­
c le  que l 'é g lis e  de W estminsler devint la  com m une sépulture 
des rois. H en r i I I I ,  après 56 ans de règne fut déposé dans 
la chapelle royale, où vinrent successivem ent som m eiller E -  
douard I ,  Edouard  I I I ,  R ichard I I ,  H en r i V ,  e t leurs femm es.

L a  chapelle de Sain i-Edouard se trouvant pleine, H en r i V H  
en fit ajouter une autre, qui porta son nom , monument d'un 
travail é légan t et fini, qui co iita  14,000 livres sterling, (en v i­
ron cinq m illions de francs de nos jo u rs ).  L à ,  se rangèrent 
H en r i V I I ,  M arie  reine d 'E cosse  presqu’en face  d ’E lizabeth , 
Charles I I ,  Guillaum e I I I  e t M arie  sa fem m e, la  reine Anne 
à  cô té  de son époux le  prince G eorges. G eorges  I I  y  fut 
p lacé on 1760.

L e  cadavre de  C rom w ell fut aussi porté en grande pom pe 
dans la chapelle de H en r i V I I ,  d ’où  ta restauration l ’e.xbuma 
pour le  faire pendre à  Tybu in .

W estm inster ne renferm e pas la  dépouille de  tous les rois. 
d ’A n g le terre  ; le  balloltement des vicissitudes humaines en  a ' 
Jeté quelques-unes ç à  e t  là. Plusieurs rois ont leur tombeau
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Lcur_ré^dence esl à Philadelphie, quatriè.ne rue Sud, No. 110.

Ï ortes et tes fenêtres étaient violem m ent ag itées  par le  vent, j *** F ran ce  : G uillaum e-le-Conquérant à C aen  avec sa fem - 
lêux hôtes assis ga îm ent devant le  feu, fumaient en s i l e n c e D e n r i  I I  e t R ichard I  à F on tevrau t; plusieurs

avec  un tranquille plaisir, e t écoutaient les  rugissemens de la 
tem pête.

< C ’ est amusant, dit l ’ un d ’eux, d ’entendre le  vent siffler au- 
dehors lorsqu’ on est au co in  d ’un bon feu . Q uelle  belle nuit 
pour l ’abbayoN  Son camarade reprit i "  I l  m e sem ble qu’on 
éprouverait bien le  courage d ’un hom m e, en l’ envoyant errer 
là-bas à travers les ruines.»

• J e  parierais un d îner que M ary  s’y  aventurera à présent, 
s ’ écria  l’autre. —  A lors  parie et perds : j e  garantis qu’ e lle c r o i- , 
rait avo ir quelque revenant h ses côtés , e t  qu’ e lle  s’ évanouirait 
s i le  hasard offrait à sa vue une vache blanche.» |

«  M a ry  veu t-elle éprouver son courage en cette occasion ? 
s’ écria  son com pagnon avec  un sourire. J e  parierai, car j e  
sais qu’ e lle  s 'y  aventurera à présent ; e lle  gagnera un nouveau 
bonnet en apportant un rameau du sureau qui cro ît dans les 
ruines.»

M ary , jo yeu se  et intrépide, y  consent et dirige ses pas vers 
l'abbaye. L a  nuit était som bre, le  vent violent, e t tandis qu’a­
vec  des hurlemens creux il chassait le s  nuages,elle  frissonnait 
d e  froid en marchant.

E lle  avançait dans les sentiers qui lu i étaient si bien connus, 
e t déjà , à travers l ’obscurité, e lle  distingue l ’abbaye. E lle  ne 
se sent pas effrayée  ; cependant les ruines étaient solitaires et 
sauvages, et leur om bre semblait augmenter encore la  tristesse 
de la  nuit.

T o u t éU it silencieux autour d ’e lle , excepté  quand le  fou- 
^ e u x  aquilon faisait entendre ses hurlemens affreux autour de 
1 antique éd ifice  ; e lle  passe sur des fragm ens cachés par la 
m ousse sans ressentir aucune crainte, e t arrive enfin dans la 
ruine la plus recu lée où croissait le  sureau.

Contente d 'è tre  au term e de son voyage , e lle  s ’ approche et ' 
cueille  à la hâte la branche de sureau : tout-à-coup le  son d ’une 
v o ix  frappe son oreille, e lle  s’ arrête, écoute, tout em pressée 
d ’ entendre, e t son cœ ur palpite de  crainte.

L e  vent souffle avec  plus do force, le  lierre  sauvage s’ agite 
au-dessus de sa tète, e lle  prête une oreille attentive et n ’enîend 
plus rien. Soudain le  vent cesse et son e ffro i augm ente en en­
tendant distinctement le  bruit des pas qui s'approchent.

Pouvant à peine respirer, e lle  se glisse derrière une large 
colonne e t s’y  cache. E n  cet instant la lune paraît brillante 
au-dessus d'un nuage, e t e lle  voit à  sa clarté deux scélérats 
portant un cadavre...,

Im m ob ile  de frayeur, tout son sang se g lace  dans scs veines. 
A u  m om ent m êm e un coup de vent fa it tom ber le  chapeau de 
l ’un d ’eux et le  fait rouler aux pieds de la  pauvre M ary . E lle  
frém it e t s’attend à  mourir.

«  M audit chapeau ! s’é crie  l ’assassin. —  N 'im porte , viens et 
cachons d ’abord le  corps, réplique son cam arade.» A lors ,

autres, en différens lieux : G u illaum e-le-Roux à W inchester,; 
H enri I  à  R ead in g, Edouard I I  à  G loucester ; E douard  U 
prince noir, H enri I V  et sa fem m e Jeanne de N a va rre  à Kan- 
torbéry ; H en r i I V ,  Edouard IV ,  e t sa fem m o W id v ill, H e n ­
ri V I I I ,  Charles I  à  W in dsor; R ichard I I I  à  L e ic e s te r  ; 
G eorges  I  à H anovre.

W  indsor contenait donc la  dépouille de quatre rois, lorsque 
G eo rge  I I I  en fit une sépulture royale. L e  Pa la is  de  W in d ­
sor, à 8 lieues de Londres, sur le  bord do la  T am ise , embras­
sant la  vue délic ieuse des environs qu’il dom ine, était la  ré­
sidence favorite  de G eorge  I I I ,  qui voulut y  reposer après sa 
inort. L e  caveau qu’il fit pratiquer à co l e ffet en 1810, à  15' 
pieds audessous du sol, a  70 pieds de lon g, 28 de large, 14 de ' 
haut. L e s  places destinées à recevo ir  les corps sont form ées] 
par des colonnes gothiques octogones, supportant quatre ran- : 
g ées  de tablettes, dont chacune, dans l ’ espace renferm é entre ' 
les colonnes, a é té  préparée pour deux cercueils : la file  en -' 

tti^re de chaque côté  offre de quoi en p lacer trente-deux. Au 
j bout oriental sont cinq niches, qui peuvent recevo ir  autant de 
I cercueils. A u  centre, ont é té  é levées  sur le  so l douze tom- 
i bes destinées aux souverains.
I G eo rge  I I I  fut déposé le  15 févrie r 1820 dans ce  tombeau 
I royal où la  dépouille de G eorges  I V  va  se ranger à cô té  de la 
' sienne.

A V IS .
M . Se g u ra , professeur de  musique, a le  plaisir d ’annoncor

York. 
compBgnement
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A V IS .

M . J O S E P H  C O L L E T vient d ’ouvrir un magasin de

« .ne  5 0  e L r ® " -  'r , 2 6  i^d T a^rin ele w
n ‘  ® , 'f  P Pri» par damejeannej.

*'■ également su même élsblissement, de l’hoile fine des 
Pflnim ’ capree, tnchois, sucre csft

«  « “ '■•e les vin, fr.nf ai», un assorti
e td .P o r to ,e t la to n tU a v en d u a u ,

É g lU e  Protestante Èpitcopate Française du Sa in t-Esprit à 
J^'eiD-Vork. —  Séance extraordinaire.

[E x tra it  d es  minutes de la séance du 16 septem bre 1830] 
Conununiestion syant été faite au teatiy par ton président, de l’affli- 

sesnte nouvelle de la mort du Tiès Révd. Evêtjuc HOB.4RT, D. D. 
décédé su village d’Auburn dimanche 12 eeplembre 1830, étant en 
voyage pour remplir ses devoir, pastoraux, Noue avons été unanimes 
(tout en noua soumettant à celte dispensation de la divine providence, 
qui nous a enlevé le chef vénéré et chéri do notre Eglise) ii déplorer pro-' 
fondément cette perte et à sympathiser avec sa Tamille affligée ainsi 
qu'avec tous les membres de l’Eglise en général.

En conséquence nous avons résolu, lo  comme un témoignage de notre 
admiration pour ses taicns dislingnés, sa vraie piété, son zèle ardent et 
ses continuels travaux pour la esuse du christianisme, que nous porte­
rons le deuil accoutumé pendant 30 jours ; 2® que notre Eglise sera ten­
due en deuil jusqu'à la noèl ; 3° qu’une copie de ces résolutions sera 
transmise à la famille dn Très Vénéré Défunt.

Pour copie conforme,
J. C. Z IM M ERM AN, screétaire.

M . D A  P O N T E  (B roadw ay, N o .  3 42 ,) ouvrira sa classe
ëüe ic r v o r i“ n r v = o r . X ‘ !t*’  “ ' '• l  rranyaise et espagnole, le 1er oetobre prëehnin. Lui et sa fa-

voit passer près d e lle , e lle  saisit le  chapeau, la peur mille se chargent de l’enseignement delalanguo italienne; M. Ismap
SQf̂ DlêQ âll r!<*è2lmiT̂ _ nP̂ i*‘mqfâVntS*korkÿ rlxi P Iâ*rnn/SA1CT <»••! a rA m tA il __ . ^supplée au courage, e lle  s ’enfuit précipitam ment de l'abbaye. j‘ Franç 

E lle  court avec  une hâte farouche, e lle  se précipite dans la ’i P*!"® 
salle de l’auberge et fixe  horriblement les objets qui l ’entou- j 
rent. A lo rs  ses m em bres n e  peuvent davantage supporter I 
leur faible fardeau ; épuisée, sans respiration, e lle  tombe sur! 
le  plancher, incapable de proférer une seu le parole. I

A va n t que ses lèvres pâles pussent raconter ce  qui venait ' 
d e  lui arriver, sa vue se fixa  sur le  chapeau ; ses yeux se dé- ! 
tournèrent convulsivem ent de cet objet. O  D ieu  ! quelle fro ide : 
horreur suspendit les battemens de son cœur, quand e lle  aper-1 
çut le  nom de R ichard  !

O n demande, une dam e française de bonne éducation et
I -U . j  -iJ TVT 1  - , , ------ :  — i  bien recommandée pouroccoperune placedeconfiance dansunefamille.

TOU encore le  g ib et de c e  scélérat. N o n  lo in  de la route i l  at- i E t une Française avautageusement connue, pour servir en qualité de
O ù  la v ieille  abbaye s’ é lève , sur la  com m une voisine, on !

'aie de naissance, qui a résidé plusieurs années dans des pays eŝ  
pagnois cl dont les connaissances et le zèle promettent d’heureux résul­
tats, enseignera le français et l’espagnol. Les commençons auront la 
faculté de jouir jusqu’au 1er octobre prochain de trois leçons gratuites 
par semaine.

Prix du trimestre pour les trois langues..................... g l2  ,
»  »  pour l’espagnol et le français...........  10 > P®y^bles
• »  pour chacune de ces deux langues.. g^davance.

Chez M. Da Ponte il y a deux chambres à louer et l’on pourrait y  avoir 
également la table. Les pensionnaires auront l’avantage de se perfec- 
(ionnei dans les susdites langues, qu’on parle continuellement dans la 
maison. 53__tf

lire  l’œ il. L e  voyageur le  contem ple et donne un soupir à  la 
pauvre M ary , la fille  de l ’ auberge. ( L e  .Mentor.)

S É P U L T U R E S  D E S  R O IS  D ’A N G L E T E R R E .
L e s  A n glo-Saxons consacraient à leurs rois des tombes de 

diverses form es, dont le  caractère d istinctif était d ’être héris­
sées  de pierres am assées à  l’ entour. W orm ius attribue aux 
rois les tom bes longues de la  form e d ’un navire renversé. Ces 
raonumens avaient jusqu ’à plusieurs centaines de pieds de Ion -, 
gueur ; il en ex iste  encore quelques-uns, dont le  plus remar-;

femme de chambre.
S’adreaaer au bureau de ce Journal.

B U R E A U  D ’A G E ^ y C E , à N ew-York, 
Broadslreet, JVo. S.

On i ’y  charge d’acheter et de vendre à commiseion, d’effectuer les 
aseurancee, d’opérer la rentrée de fonda et d’en faire la remise ; de faire 
les entrées de Douane, pour chargemens et déchargemens de marchan, 
dises, bagage, etc. ; de traduire toute espèce de documens et de servi. 
d interprète; de procurer des professeurs delingues, d'arts et de scien^ 
ces ; de fournir tes renaeignemens néeesnires pour se faire natnraliser

F O N D E R I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ I M P R I M E R I E .

W 'm . H A G A R  et C ie . ont transporté leur fonderie du N o -  
20 Bux Nos. 29 et 31 Gold-street. Ils ont un assorlimerit complet d* 
caractères qu’ils offrent aux prixsuivans.

Six lignes au-dessus de Pica, au même prix qwe partout ailleurs.
f '® * ..................... 36 cents. S irallP ica................38 cents,
Long-Primer........40 Brevier..................... 58
Bourgeois........... 46 Minion......................70
Nonpateil...........90 Pearl......................... j l  40

Diamond.....................J2.

A  six mois de crédit, ou à 7J pour cent d’ escompte. Ils prennent ds 
vieux caraclèteeen paiement, à raison de 9 centslalivre.

Wm. Hagar et Cie. appellent l’sUentiou des Imprimeurs àleurnou 
veau métal qu’ ils garantissent supérieur à tout autre employé dans ce 
pays,et qui eat de 10 à 12p. c. plus léger que,'ancien. Ils ont de nouveaux 
moules depuis le Picajiisqu’auD ’.-mond, et sont agens de M. Samuel 
Rust, inventeur de Ia pressa dits 'rVashingltm Press, qu’ila vendront è an 
prix modéré.

quable est S h ip ion -H ill, W  de sept cent auerante^neuf' <1”  Etais-ünisj et enfind’exëcuter tout ce qui pounaêtre utile
p jg jg  ‘ ’ b r  qunraiiie nt-ui | oersonnea qui auront recours, ou qui enverront leurs ordres à M.

D uraat la dom ination anglo-saxonne les tombeaux des pre­
m iers rois furent, com m e leurs trônes pendant leur vie, balay­
és et dispersés. I l  reste à  peine quelques traces de  la sépul- 
ture d ’E gbert fondateur de la monarchie anglaise en 827, e t ' 
do c e lle  de ses successeurs ; le  teras et la charrue les ont près- ' 
qu 'en lièrem ent effacce*.

L 'in troduction  du christianisme en .Angleterre y  rendit les 
sépultures plus durables, surtout lorsque G régoire-Ie-G rand  
eut donné aux prêtres la liberté d ’ inhumer dans les églises.
L ’ ég lise  d e  Sain t-P ierre de W 'esim insler, fondée en 604, de- 
v in t plus tard la  funèbre dem eure des ro is  d ’A ngleterre . Dans 
la suite, cette  ég lise  tombant en ruines, Edouard-Ie-confesseur

aux personnes qui surent recours, ou qui enverront leurs ordres à M. 
EUGF.NE BER6UNZ10, directeur de cet établissement, qui donnera 
les garanties nécessaires de son exactitude et loyauté.

Il y  a dans le même Bureau, constamment i  vendre, différentes qua- 
ités des Cigares de la Havane, en lotsou en boites de 250.

S Y L V E S T E R ,  130 B roadw ay,

P ren d  la liberté de rappeler aux personnes qui lu i donnent
leurs ordres, que, chaque J IX D I, on fait un tirage de la Loterie de New 
Voik et qu’il a reçu de l'Etat une licence pour vendre des billets, ou 
parts de billet.
Sept. 30, extra class, 5  de  $10 ,000, prix du b illet, 5.
O ctobre  6, do do. $25 ,000 , »  5.

X3, do do. $25 ,000, $20 ,000, 10,000, 1 
$5 ,000 , 50 de 1000, 6 de  500. /

J . B . L A F O Y ,  JVo. 27  Ann-slreet.

De retour à New-York, où il est connu depuis vingt ans pour faire les 
Perruques et Toupets à ia perfection.

Entraîné par le désir de plaire, ou de prouver aux peraonnes de soûl
l'il fnii n P n l â n a i  ■’lîel 1 rv/TsiAa m»! à ht_

voyant, prévient le public, (se croyant aur de le aaliafaire) que tout pos­
tiche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète aa- 
tisfaction, sera remplacé par d’autre au goût de la personne, sans antres 
fraisqueletraniporqetniêmeil rendra l'argent, si on le désire, maia 
la perruque n’ayant servie.

On peut s’adresser à lui pour nne perruque, en lui envoyant la mesura 
du tour de la tête, et celle depuis la naissance des cheveux du front ju »  
qu’à la jointure de la première vertèbre à la nuque, passant sur l'occiput, 
et y  joindre un échantillon des cheveux. '

Pour un toupet il faut couper un papier de la grandeur de la nudité : 
étant habitué de contenter les personnes, 011 peut s’adresser à lui, si on 
désire de l’ouvrage bien fait ; si la personne désire du courant et bon 
marché, i! n’en fait pas : le prix d’une perruque 15 piastres, d’un toupet 
JO- 4 4 . . . . 6m

A V IS .

L e  docteur V .  G ü il i .o u , ayant défin itivem ent fixé  sa rési­
dence à New-York, a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra Is

"expérience
: dans les 

. des mala­
dies ordinaires dans ces climats, le mettent à même de donner des «OB- 
seils salutaires aux personnes qui auraient l’intenlioQ de les habiter.

Les français et les espagnols ignorant la langue anglaise, pouru* 
consulter le Docteur Guillou dans leur propre langue. Il se réfère:

Alex. H. Stevens,
à New-York, aux docteurs 

à Philadelphie "

à Baltimore “

J. W . Francis, 
J. J. Graves. 
R. Laroche 
Tbos. Harris 
Samuel Baker 
R .W . Hall 
V. PoUer, etc.

Professe u|s 
de I’univcr«^ 
de Marylanik

Le  docteur Guilloû recevra volontiers dans son étude, deux élèves eu 
médecine, ou un plus grand nombre, qui indépendamment des moyens 
qu'ils trouveront cbez lui de se perfectionner dans leur profession, anroi» 
Is faculté d’y  acquérir sans fiais la connaissance des langues français»e« 
sspognole. 4]

CONDITIONS DE L A  SOUSCRIPTION.

Le CeitrneT des ÉUals-Unù paraîtra tous les samedis et mercredis.— I.s 
prix est de huit doUart par an, payables à l’expiration du premier seme»- 
Ire, non compris le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqu'à la noti­
fication régulièrementfaitequel'abonné veut cesser de l'être. Néanmoine, 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —- Les personnesqui ha­
bitent des lieux où le Journal n'a pas d’agens, sont tenues de payer d>>- 
vanoe le montant de leur eouscriptiou.

On souscrit : à New-York, au bureau du Courrier des États-Unis, t*o. 
7 BroaJ-Street, où les lettres, communications et euvois doivent êtis 
adressés, francs de port, à M.M. lesÉdileurs du Courrier du Élalt-Uniso* 
à M. tVm. A. WisHxaT, Ctsissier du Journal.

PRIX  DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année (20, avec le Journal.

•15, sans le JournaL
|1 pour chaque insertion n’ excédant pas un carré d’impressioR 

pour la première fois et 60 cenlspour chacune des fois tuivarUss.

Ayuntamiento de Madrid




